
VOL. IV -NO. 33 MONTREAL, 21 JANVIER 1893 PARt ANNec. $2.50
Lc Numcqo 6 CTs

MEIFIANTE JUSQUE DANS LE BOUT D)ES ONGLES

4-

*.I.-~*.'--'~.v 7 f
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('a ne peut pas payer un homme d'allaires de
faire annoncer ses ventes par le shérif.

L'impression du moment est aussi dangereuse
que le pistolet qu'on ne croyait pas chargé.

Il est évident que la pauvreté est un crime
puisqu'elle est condamnée aux travaux forcés.

la compagnie du Panama s'y est mal pris
pour faire un canal. Au lieu d'ôter de la boue,
elle y en a mise.

Il y a les hommes tellement avares qu'ils sont
capables de vous charger un loyer pour la place
que vous occupez dans leur estime.

Un individu ne peut jamais comprendre l'im-
portance de son ameublement, qu'en traversant,
pressé, plusieurs appartements à la noirceur.

Une ,ociété <le construction est souvent une
institution dans laquelle vous mettez votre con-
fiance et votre argent et dont vous ne retirez que
votre confiance.

Celui <lui essaie de vivre indépendant sans un
capital à sa disposition, est à peu près dans le
cas du monsieur qui veut apprendre les secrets
de la boxe dans un livre.

Quand nous voyons la cuisinière arroser son
plancher avant de le balayer, nous y trouvons si
bien l'image de la femme qui arrose de larmes le
gilet de son mari, avant de nettoyer son porte-
feuille.

A propos de la fermeture des buvettes à huit
heuresdu soir, quel est le malheureux typographe
qui a composé bavette ? Notre ami Chairdepoule
s'inagime dans son bonheur éphémère, que cette
loi va restreindre quelques-unes des facultées de
sa femme.

l h'oher.--File d'ici, gamin.
Le yamin.-C'est papa qui m'envoie ; il veut acheter

cette peau de mouton ; niais il veut être sûr qu'il n'y
a pas de coton dedans.

BONIlEUR COMPLET

Le mari (que sa femme vient de sortir de la
burette).-Comment! C'est samedi soir et tu ne
veux pas me laisser m'amuser? Quand j'ai tra-
vaillé toute la semaine, penses tu que je n'ai pas
mérité une petite distraction ) Mauvais cour !

L'épouse.-Ecoute ce que je vais te dire : mer-
credi soir, tu étais ivre ; jeudi soir, tu étais ivre ;
hier soir, tu étais ivre, et ce soi-, tu es déjà aux
trois quarts plein. Que veux-tu de plus? Que tu
voudrais être un ange, je crois

GALENTERIE DE BON ALOI

Blanche.-Monsieur Belletête, voulez-vous dé-
cider d'un pari entre monsieur Jolicour et moi ?
Il prétend qu'il y a cinq cents pieds d'ici à la
rivière et moi je dis qu'il y a au moins mille pieds.

Monsieur Belletête.-Vous avez raison tous
deux. Si vous mesurez surs ses pieds il n'y en a
que cinq cents; mais si c'est sur les vôtres, il y en
a mille, au moins.

ARMES OFFENSIVES ET DÉFENSIVES

Carlo.-Sais-tu, ma mie, que tu as des oreilles frap-
pa.ntes?

C-1-
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MOTS D'ENFANTS

On sert une sole, et Bébé suit avec attention
l'opération qui consiste à enlever la grande arète :

-Tiens! s'écrie-t il tout à coup, le poisson qui
a avalé un peigne!

Juliette.-Que je voudrais être ange!
Iernand-Pourquoi cela?

Julitie.-Parce que je n'aurais pas pour des
revenants.

LES COMPARAISONS SONT ODIEUSES

Premier ami.-Tiens, je viens justement de
rencontrer Tôtedelinotte, et il m'a dit que je te
ressemblais 1

Second ani, (/urieux).-L'animal ! Où est il,
que j'aille le talocher?

Premier ami.-Sois tranquille, je lui ai déjà
fait son biscuit pour mon compte.

LA BELLE A DEUX FACES

Une si jolie 1ille! Et dire qu'elle est à double jec!
Tous nos lecteurs peu-ent s'ea convaincre, en cherchant
bien.

COMPLIMENT FLATTEUR

Dans un cercle de dames, un petit maître sans
esprit et connu par une grande fatuité se plai-
gnait d'un grand mal de tête qui, disait-il, le
vexait horriblement. Il ajoutait d'un air pré-
somptueux: "Que c'était le mal des beaux es.
prits."

Une dame prit la parole et lui dit: "Vous
avez donc la maladie des autres."

CHACUN SES PRINCIPES

Afr. Parvenu.-Comment appelez-vous une
pomme de terre par chez vous?

Pat.-Ouais ! Nous ne l'appelIons pas ! Quand
nous en avons besoin, nous allons l'arracher nous-
memes.

FAUT PRENDRE L'INTENTION

Le curé (en visite paroissiale).-Ah ! qa père
André, vous avez là un beau porc; il est si gras!

Le père André.-Oui, monsieur le curé ; ah
si nous étions tous préparés à la mort comme lui!

LE COMBLE DE LA PAUVRETÉ

. Edmond.-Estce vrai que l'ami Jules est très
pauvre?

Ernest.--Pauvre! je te crois; je ne voudrais
pas pour cent mille piastres être aussi pauvre que
lui.

VOYAGE D'AGRÉMENT

Le colonel (t une fillette de cinq ans née en
voyage).-Ainsi, ma petite. amie, tu es allée aux
Indes?

La fillette.-Oh ! je n'y suis allée que pour
venir au monde ; je m'en suis revenue tout de
suite après,
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BIZARRERIES DE LA LANGUE
FRANÇAISE

-Il y a des mots, de sens absolument con-
traires, qui s'emploient cependant les uns pour
les autres comme synonymes. Ainsi l'on dit in-
dilléremment: Être carr - ou rond en affaires;
-Et les mêmes circonstances font qu'on sollicite
un congé pour cause de santé -ou (le maladie.
D'autres fois, ce sont des adjectifs qui semblent
incompatibles avec les noms auxquels ils se rap-
portent : ne dit-on pas couramment qu'une ques-
tion présente un intérêt... capital ? Ou qu'on en
viendra à un moyen... extrême ? - Enfin, il est
certain substantif qui s'emploie également bien
dans deux acceptions tout a fait opposées : c'est le
mot hôte, qui désigne tantôt celui qui reçoit, tantôt
celui qui est reçu. Observons cependant que le
féminin, hôtesse, n'est guère susceptible que de la
première acception.

UNE HISTOIRE VÉRÉDIQUE

Une dizaine d'amis étaient réunis dans une
buvette de la rue St-Paul et causaient après sou-
per. Ce n'étaient naturellement que des choses
toutes bien vues, bien constatées, quoiqu'in-
croyables. Seul un petit vieillard de cinq pieds
trois pouces, assis tout seul dans son coin, n'avait
encore rien dit.

"-Eh ! bien! s'écria.-t'il soudainement, je crois
à tout cela, parceque moi aussi j'ai vu une affaire
extraordinaire que vous aurez de la misère à ex-
pliquer. J'avais une chienne qui nourrisait trois
petits chiens et une poule qui élevait un poulet.
Cette poule et cette chienne étaient devenues
comme qui dirait lp- deux doigts de la main ; si
ce n'est que des chiens ça n'a pas de main ; mais
un jour la poule mourut et Diane pleura long-
temps sur le cadavre de son amie. Puis, prenant
une grande résolution, elle courut au pauvre pe-
tit poulet devenu orphelin, se mit à le lécher et
finit par lui apprendre à se mettre à la même
table que les petits chiens. Rien de plus drôle
que de la voir allaiter ce poulet qui disputait sa
place aux autres comme un petit bull dog. Il con-
tinua ainsi pendant deux mois, et j'tus plus de
misère à le sevrer qu'à sevrer les vrais petits
chiens. Mais le croiriez-vous ? quand il fut à l'âge

PLUS DE MÉDICATION POUR RIRE

T,' ein, (à àunc pulicule du, yenali mourl).--cst
toujours la môme indisposition, madame.

La palieAte.-Oh non, docteur ; cette fois, je~soulre
réellement.

Le docteur. -Hum!... Dans ce cas, je vais être obli-
gé do changer tout le traitement.

FAUX PRÉTEXTES

Le marchand.-C'est quatre dollars pour ces chaus-
sures.

Samlbo.-Mais, voyez donc votre alliche: $2.00!
Le marchamdl.-C'est cela: $2.00 par bottine.

de chanter, car c'était un coq, le petit crapaud
se mit à aboyer comme ses petits frères."

Les autres conteurs se regardèrent en silence,
prirent leurs chapeaux et passèrent la porte d'un
air abattu. Mais nous croyons que les lecteurs
du SAMDI apprécieront l'importance (le cette in-
formation.

UN VRAI PUNCII

L'amiral Russel invita un jour les olliciers et
les équipages de toute sa flotte à boire un bol dle

punch de sa façon. Il avait fait construire,
pour cet eflet, un bassin de marbre, au milieu
d'un superbe jardin ; on y versa, par ses or-
dres, 600 bouteilles d'eau-de-vie, 600 bouteilles
de rhum, 1200 bouteilles de vir. de Malaga, -I
tonneaux d'eau bouillante, lejus de 2,600 citrons,
600 livres du meilleur sucre es Lisbonne et 200
noix de muscade râpées. Un jeune mousse, qui
représentait Hébé, voguait autour du bassin dans
un petit bateau d'acajou, et versait à boire à plus
de 6,000 buveurs assis sur des bancs qu'on avait
rangés en amphithéâtre tout autour du basin.

RÉSUMÉ DE RECHERCHES SCIENTI-
FIQUES NON ILLUSTRÉ

7ME COMPOSITION PAR UN ENFANT DE cHlmUR

L EA U

L'eau est un breuvage liquide d'origine antique,
et brevêté S. G. D. G. dans tous les pays. L'eau
se découvre en quantités désirables au bord des
mers, des rivières et des lacs ; plus un fleuve est
profond plus il y a d'eau. Dans les grandes sé.
cheresses, les petits cours d'eau sont courts d'eau.

Presque toutes les îles sont entourées d'eau ;
les presqu'îles se sont réservé une langue de terre
sèche.

Il y a plusieurs sortes d'eaux ; ainsi il y a
l'eau pure, l'eau de pluie, l'eau de Cologne, l'eau
de vaisselle, l'eau de source, l'eau sale ou salée,
l'eau de St-L-on, l'eau forte, l'eau-de.vie, l'eau
froide, l'eau de Vichy, et je crois, deux autres.
L'eau.de.vie se boit le soir, et l'eau de Vichy le
lendemain matin. Pour certains individus l'u-
sage de l'eau-de-vie est mortel.

L'eau forte est produite par les pouvoirs d'eau.
Quand l'e.tu gèle Ça fait (le l'eau dure. Depuis
quelques années presque toute la navigation se
fait par eau.

Les grands canaux n'auraient pu être cons-
truits sans eau. Il n'y a pas encore d'eau dans
le canal du Panama, ce qui n'empêche que grand

nombre d'actionnaires ont lé bec à l'eau. L'eau
étant une matière brute, ne paie pas de droits.

Les plus beaux dianîmils sont do la plus belle
eau.

L'eau la plus portée est celle de l'acquedue.
L'eau potable se met dans les pots.

Généralement parlant, l'eau se vend à un prix
raisonnable, mais quand il y a un feu elle est à
la hauss. ('a (loit prendre une grande quantité
de sel pour faire l'eau salée ; aussi une grande
partie (le la morue qui y est péchée sort-e'lo toute
salée.

C'est dans les Ilux d<s grand'ners qu'il y a le
plus d'eau ; il y en a cependant beaucoup plus
quand il pleut; quand le vent se mêle à la pluie,
l'eau rage.
* L'eau a deux grands ennemis : le whisky et le
feu; il vient à bout du premier quelquefois, à
Rimouski et dans la Beauce ; le deuxième il l'a.
néantit toujours.

L'eau déteste souverainement le feu, car celui-
ci le fait bouillir de colère et lui cause des va-

pours.
Les moulins à vent ne marchent pas par l'eau.

Dans un puits l'eau a peu le courant. L'eau
frappée, étant jeune, garde toujours à la suite un
caractère glacé.

Ils ont beaucoup de châteaux en Espagne,
mais ils n'ont pas comme nous à Québec, un châ.
teau d'eau. Un verre d'eau qui a besoin d'être
filtrée n'est pas de l'eau de source au contraire
c'est de source incertaine.

L'eau la plus rare c'est l'eau bénite ; imp1,-ssille
de s'en procurer au meilleur restaurant.

L'eau la plus désagréable est celle (lui dégoutte
d'un parapluie dans le collet du mari qui ramène
sa chère moitié après une soirée au milieu d'une
pluie battante.

Les journaux (lu temps de défunt Noë, rap-
portent qu'à cette époque il s'est gaspillé beau-
coup d'eau.

Aux Etats Unis, c'est l'eau (lui produit les
inondations.

Malgré que l'eau soit tenae en liaute estime,
elle a ses chûtes, et chose singulière, plus la chûte
est profonde, plus elle est admirée.

La teinte dle l'eau est blanchâtre à peu près
partout ; les exceptions notablles sont : l'eau de
la Mer Rouge, <le la Mer Noire, et (lu ite Vert
au Club des Laurentides.

Les naturels de la Floride préféraient l'eau-de-
feu comme breuvage, à l'eau de Floride.

Les* plus grands amateurs d'eau sont les hy-
dropiques ; ils en ont toujours une provision sur
sur eux, non pas qu'ils tiennent cependant a faire
concurrence aux porteurs d'eau. Des g mis qui
aiment moins l'eau sont les maris que les femmes
tiennent sans cesse dans l'eau chaude.

L'eau forme parfois des cataractes ; il ne faut
pas les regarder à l'oil nu ; c'est très dangereux
pour la vue.

Tout ce que je vous (lis là, c'est la vérité pure
comme l'eau de roche.

A-rsa NNEN.

Québec, Janvier 1893.

FIGURE A TRtOUVERt

'riouc dixrnwrru a.nulea hnn
police, mas sa boe, ra uni .a la i, tit-t;in d6 6 c
cuisinière,
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NI'i ' li St lit) oliseaul ti-ileri , mai, châîtela>ine,
- 1l lanigit l'un amonur noble et pur à l'técart-
Ca elir. le dan s les pilis dle. ta robe de laine,

mocia e an cis'Lr d'iun regardi.

.\Iout evu r est un oiseau fi-ilen z, nia, dotce iuîle,
las hliver est dli ; pour le pauvret je crains.

Laisse se r viet A l~le ilie endormie,
I mélsutcnon eq sur dans tes mnais..

Ml'u cour est un oiseau frileux, chère petite,
Sonî aile, j'en suis suûr, vat Iientiot se bîriser,
Miais si Lit veux\ elleurset conmne il palpite,

ieuîlio nu e' ur d'titi baiser.

MNon c. iiir est un oiseau frileux, Inla bien aimlée,
Ne liii refuse pas toit suiilile souitieni,
Et îî..îr quî'il ait sa vie- exquiusemient chiarmiée,

RéeliauTe mlon c' <e r sur le tien.
'MAIllE UAUS-..

LA RÉCOLTE DU "SAMEDI"

(A travers les iour-an. Parisiens)

ltoireau est depuis quelqueq jours au réimie.
Le docteur lui a recommtandé de boire plus de

vin qjue de bièle.
C est cmlbétan t ! d isiit il l'autre jou r; J'ai

déjýà avalé deux litres dle bière. Me voilà obligé
dEu ml'ingurgiter trois litres (le vin!

Les hîommîes n'onitqu'à s(, bien te'nir.
D)ans une> réunion féminine, pour les revendi-

cationis (lu sûxe faible, tenue à Londres une fe'nttue
a déclaré, que le temps (les sdiscours platoniques
était fini et qu'il fallait passer aux actes II Lat
dlynamiite, a.t elle a jouté, est à notre disposition."

Nous voilà dans (le jolis draps!

1l)ans un bureau de journal-
-lonsiscur, je vous apporte quelq~ues vers.
-U'onîntie ça tombe M %-oi qui ai préeisènient

uneu partie (le pêche dinmanchie

m);(e9e(les nations
-['a philosophie enseigne à supporter avec

calmne le imalheur de ses amis.

zAprès lat cérémionie du mariage, unL maire féli-
cite les jeunes époux qui se lèvent pour piartir.

Le marié tend lat main avec un sourire aimable
au mnaire et distrait lui (lit

-- Au revoir, monsieur!
La jeu ne fammne n'a pas été conte.

Mil Guibollard à son époux~
-Tu crois que cette dame et ce monsieur sont

mariés 7
-J'cin suis certain.
.- Cest drôle, ils lie se ressemblent pas

D)eux membres de la société protectrice des
anîimaux, une daie et un monsieur, e.tuselit.

-Jugez (le nrt, douleur, commence le monsieur.
Nous allions à Ceylan, mlon épagneul et moi. Or,
à peine étions-neus au large, que nion chien res-
sentit les tortures du mal de mier. Sels, citron,
pastille's de menthe, hélas ! oui, hélas !rien n'y
fit

-Alors ! interroge la daine avec une gr-ande
émotion.

Et monsieur termine :Alors.., je lui tordis le
cou

MAt'%LADIE QUI NE S'ATTRAPE PAS

Le ganuili.-< 'est vous <lui ach;Ietez, les chienïs nia-
talles ?

Le. v"- ler.. -( ii on petit.
I.' qaniî.-Diinz-mi dix eîtiîîs seulemnt, et

vouîs pouirrez prendre le mien.

Le ;auii.-îivous remerciant. P'renez le. .Je crois
que c'est.aux dents qu'il a mal.

Tableau parisien: UJne rue déberte, un ivrogne
dans un ruisseau.

D)eux heures sonnent à l'horlo"e voisine.
Le pcu trs est ranitsi par dleu x agenits.
-Vous venez bien tard, aujour'husi nssicur.ý,

dit-il.

Mlle Liii reste en délicatesse avec l'alphabet.
-Comment ! tu ne sais pas encore lire ?lui dit

sa marraine.
-Oh ! si ; je lis les images.

L''influence de M Emnile Zola sur le reportage
modierne.

Uin journal ppsrisien, parlant du crime de la
rue Iiotzaris, dit

IlL'enîquête n'aura réellenment fait un pas que
lorsque lat police aura rassemblé tous les docti-
itents épars."

"lDocuments épars"» s'applique aux débris du
corps de la victime, et cela est tout à fait déli-
cieux.

Documient pour servir à l'histoire des cochers
de fiacre :

A Berlin, on vient de découvrir parînis les co-
chers : sept anciens officiers, trois ex-pasteurs et
seize nobles.

Il1 est vrai qu'à Londres, il y a parmi les cab'-
I>s.?ît : un marquis, un lord, un biron et un ex-
iienibre dit parlement.

Chepz l'épicier :
-Je voudrais bien avoir un qurt de tisé.
-Du noir ou du vert?
-Ça ne fait rien, maman Pst aveugle.

Ce que certains hommes ne doivent pas (lire:
lin husier à un monsieur qu'il vient de saisir:

<"Au plaisir de vous revoir, cher monsieur !"
Un ordonnateur de pompes funèbres à la fa-

mille du mort: IlEnchanté, mesdames et mes-
sieurs, d'avoir fait votre connaissance."

Un homnie qui serre la main d'un ami dont il
vient d'enterrer la femme :'A votre service,
nmon cher ! "

Un jeunîe hiomnie à une vieille fille qui lui re-
proche ses fredaines : "<Certainement niadame,
quand j'aurai votre âge."

L'agent Calino, chargé de l'affaire de la femme
coupée en morceaux aux B>uttes.Chiaumont, vient
trouver le chef de la sûreté:

-J'ai découvert l'auteur de l'assassinat.
-Le cou pable ?
-Oui. .C'est elle-même.
-Commnent? bondit M. Uoron.
-Sans doute, piuisqu'elle. est coupée en inor-

ceaux, c'est qu'elle était coupable ! !!
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Une affaire de meurtre se juge ci cour d'as-
aises.

Le président au témoin
-Quelle est la distance de votre domicile au

marchand de vinï dins l'établissement duquel
s'est commis le crime ?

Le téniin hésite. Le président, paternel
-Voyons, dans combien de temps faites-vous

le chemin ?
-Pardon, monsieur le président, est-ce pour y

aller ou pour un revenir?

Entre domestiques.
-Alors. tu vas quitter tes bourgeois ?
-Il le faut bien, ils sont d'une exigence!

Croirais-tu que monsieur veut qu'on lui cire ses
bottes tous les jours, même quand il n'a pas plu
la veille !

Les bonnes gaffes:
Après son déjeuner au restaurant, un monsieur

dit au patron :
-Délicieux, votre civet de lièvre ! Comment

le préparez-vous ?
-C'est bien simple, monsieur; quand votre

lapin est écorché...

Z..., quoique bon enfant, est d'une violence à
tout casser.

On parlait devant lui d'un monsieur qui, en
jouant avec un revolver, avait blessé un de ses
amis.

-Si quelqu'un s'écria-t-il, plaisantait devant
moi avec un revolver, je le tuerais net.

-Oh !
-Dame! pour éviter un accident

L'esprit d'autrefois :
Le romancier Elie ïierthet était un passionné

de la pêche à la ligne.
Un jour, c'était en 1848, qu'il croyait avoir

découvert un poste favorable pour taluiner le
goujon, arrive un autre pêcheur qui lui dit sans
préambule:

-Je parie, monsieur, que vous êtes républi-
cain...

-Oui ; mais à quoi le reconnaissez vous ?
-Je le vois, parce que vous avez pris ma place.
Elie Berthet se mit à rire et se recula devant

le nouveau venu, qui était Cormenin.

Dans un ministère :
-Eh bien! monsieur, dit un étranger à un

jeune bureaucrate qui fume une cigarette les
pieds sur son bureau, vous devez avoir joliment à
travailler dans ce moment?

-Ne m'en parlez pas, répond l'employé, c'est
à n'y pas tenir. Nous " veillons " tous les jours
jusqu'à six heures !

Jean Hiroux devant la justice de son pays.
Le président.-On vous a surpris, à dix heures

du soir, sur le boulevard, introduisant votre
main dans la redingate d'un passant.

L'accué.-Je vais vous dire, mon magistrat.
Je voulais spéculer sur le trois pour ceit. Alors,
la grande étant fermée, j'ai pensé à la petite
Bourse. Et, comme on ne sait plus, au juste, où
elle se tient, j'ai regardé si, par hasard, elle ne
serait pas dans la poche de monsieur.

UN TOUR DE CHII1

Le neuure de Carlo.-Vous allez voir ce qu'il
est intelligent ! (à Car/o.) Ho ! Allez! Sautez
donc !

CHAQUE .11J R AMiN E SON /M/

Le ramp.--Si je n u e fourre pas dans ce tonneau, l
Suitl va s'apercevoir que j'ai volh snit oie. Smith.-.Jc vais le gurir, cet aiunimal là.

lit [V
-Attrape, mon vieux ; il y a longtemps qlue .1/unb r

tu n'as pas pris un bain.

MANUEL DU BON MALOTRU OU
M A LOTRUADES

Un jeune auteur vous offre son premier livre.
" Vous savez, moi, je ne li que les noms con-

nua, ceux qui valent quelque chose. Les nouveaux,
je fais de leur papier l'usage que vous devinez...
Ne prenez pas pour vous ce que je dis là, au

Vous dînez chez des nouveaux mariés. Au des
sert, vous portez un toast à la jeune femme: " Je
vous souhaite beaucoup de douceur et de cons-
tance de la part de votre mari, madame ; je l'ai
connu garçon, il changeait d'amour tous les huit
jours !"

- Bigre ! Pas là!

Vous dînez en
ville et vous répan-
dez le contenu de
votre verre sur la
robe de faille vieux
rose de votre voi-
sine... " Sapristi !
vous écriez-vous,
pour le seul vin pas-
sable qu'il y ait dans
la maison, il faut
que je le gâche!

Vous êtes au thé-
âtre avec trois da-
mes, vous sortez pen-
dant l'entracte, puis
rentrez en vous écri-
ant: " Quelle cha-

leur ! heureusement que je viens de prendre une
excellente glace."

* *

Vous marchez sur les pieds d'un monsieur...
"Ah ! ripostez-vous à son aïe I de douleur, je ne
sais commant j'ai fait mon compto, vos boîtes à
violon sont pourtant assez visibles!

**

Une vieille tante vient vous voir ; vous finis-
sez de déjeuner... "Prenez donc ce restant de
café... L-1, sans cérémonie ! On le jettera n'ii-
porte comment!"

Vous rencontrez une mère avec sa fille, ple
enfant étiolée... " Elle est bien chétive ! N'avez-
vous pas <le poitrinaires dans la famille ?"

**

Vous vous trouvez avec une dame mûre à pré-
tentions... " Ah ! chère madame, je suis aise <le
vous voir ! Quand je pense que vous avez été ma
première passion de collégien ! Ai ! il y a de cela
une bonne vingtaine d'années?"

PINCÉE DE CONSEILS

POUil DéTitUtiRE LEs coQUEltEIA.E, iES

PUNAISES ETC.

Le plus ailicace des insecticides connus est ce-
lui composé d'alun et d'eau chaude. Mettez de l'a-
lun dans de l'eau chaude, et faites bouillir jusqu'à
ce que l'alun soit fondu. Imbibez de cette so!u-
tion les fentes du plancher et des couchettes, ar-
moires, boiseries etc. Vous détruirez cous les in-
sectes quels qu'ils soient.
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it-S'l 1Nl)Us IN l{tiJ,>S

M mam //ihit;. ( ',mm11 ent pous -tu faire sans servi
M iur, du //Ilarutn. -Je inî'ar-ange bien ; je fais tou

Vrge qu'elle faisait.
Xl/rhntm Ili/ij'e. -Nlais tu vais te faire mourir?
Murtuma, einl //rtuim,. -0-1 ! non : vois-tu, je ne travai

plus fort qu'elle.

L'lI ABIT NEUF

Un jour (j'avais douze ans) mon père dit à me
mère en me désignant du doit:

-Ce garçon-là ne nous fera pas honneur! il
est paresseux, indiscipliné, sale comme un peigne!
Il brise tout. De plus, avec sa manie de grimper
aux arbres et de se livrer à des culbutes désor-
données en quelque endroit qu'il se trouve, il use
en peu de temps les vêtements les plus solides.

Le mois dernier, continua mon père inélanco-
liquement, je profitai de mon passage à Paris
pour acheter à ce garnement un vêtement com-
plet. J'ajoutai au costume un chapeau melon
gris-clair et une cravate de soie bleue. Dès sa
première sortie, le polisson a tout déchiré.

Nos moyens, mna chère amie, ne nous permet-
tent pas d'a-heter à notre fils un costume com-
plot tous les huit jours.

-Que ftire i dit mîa mère, prêt à pleurer.
Mon père, attendri par les larmes de sa femme,

réfléchit un instant. Puis il sortit brusquement
et revint bientôt, portant sur le bras un manteau
ployé qui recouvrit immédiatement la table
comme un innense tapis. Son ampleur était
telle que les deux pointes opposées du triple col-
let touchaient presque le plancher.

Vieux serviteur que ce manteau ! et qui datait
(lu temps où les chemins vicineaux n'existant
pas, les propriétaires campagnards faisaient tou-
tes leurs courses à cheval.

Ce manteau, d'un bleu intense, brillait comme
le plumage du martin-pêcheur, Presque neuf,
on devinait, à le voir, les longs services qu'il
aurait rendus à un cavalier infatigable si la
la construction des routes carrossables n'avait
amené sa rélégation au fond d'une armoire.

Mon père, solonnel, passa la main sur l'étoffe
étincelante. Il la fronça. Il la tendit brusque-
ment en écartant les deux bras, et elle rendit
alors un son strident.

-Ce manteau, dit il enfin à ma mère, je l'ai
porté autrefois. Il est fait d'un ne ces draps de
l'ancien temps que trois générations ne parve-
naient pas a user. Dans ce manteau indestructi-
ble, je taillerai un vêtement pour le galopin. Il
pourra essayer ses forces sur cette étoffe; et,
constatant l'inutilité de ses attaques, il redira la
fable (lu serpent et de la lime, fable que, du reste
il n'a jamiais sue.

Ce qui fut dit fut fait. Le tailleur du village
fut immédiatement convoqué.

A la vue du manteau, il demeura émerveillé:
-Solide tissu ! dit-il...cependant...
-Cependant quoi I s'écria mon père. Auriez-

vous l'aplonmb de soutenir que, dans votre exis-
tence de tailleur, vous avez rencontré le pareil i

-Non...non...c'est du drap comme on n'en
vcit guere.

-- Comme on n'en v oit pas!
Regardez-le donc de plus
près. Retournez-le. lPalpez-
le. Piquez le. Vous ne réus-
sirez1 pas à le percer.- Or,
voilà:ce que vous allez faire:
vous découperez un coin de
ce riche manteau, et de ce
coin, vous ferez un habit
pour le gamin.

-Un habit pour s'habil-
ler ?

-Supposeriez-vous qu'on
puisse lever dans ce manteau

jautre chose qu'un vêtement'
de gala i

-Non ! non ! et je vois
bien le parti qu'on peut tirer
decet incomparable manteau
bleu. Nous le transforme-
rons en une jaquette an-
glaise ! quelque chose de
cossu, de collant, d'inusable '

-A la bonne heure! s'é-
ante? cria mon père.
t l'ou-

Elle.-- Iin
lle pas je ne puis j

Quelques jours après le
tailleur envoya l'habit à la

maison. Je l'endossai vers huit heures du matin
C'était, ma foi, un singulier vêtement! Abo-

minablement étriqué, il était d'une longueur
démesurée. A peine l'eus.je mis, que mes bras se
trouvèrent dans l'impossibilité d'exécuteur cer-
tains mouvements peu compliqués. Je ne pou-
vais ni ls croiser, ni les rapprocher du corps, ni
mettre mies mains dans les poches. Je devais les
tenir écartés. Momie vivante, je me sentais comi-
primé de tous les côtés. Particularité bizarre,
lorsque l'habit était boutonné, il m'empêchait
de respirer, et, par une contradiction inexplica-
ble, lorsqu'il était déboutonné, il flottait comme
un burnous, et ses basques, développées en ban-
nières s'agitaient d'une façon ridicule.

Ces divers phénomènes qui auraient abruti un
homme fait, me plongèrent dans une profonde
consternation.

Pour achever de m'hébéter, mon père me plan-
ta sur ma tête le large et plat chapeau melon,
dernier débris du vêtement complet acheté à
Paris.

Ainsi accoutré, j'éclatais de tous les côtés. Ma
grosse tête ronde émergeait du col bleu, rouge et
ahurie.

Ma mère m'examinait avec commisération.
Mon père jubilait de plus en plus.

Un vieil ami de la famille qui était venue pas-
ser une quinzaine avec nous, me regarda curieu-

SPÉ~CIALITÉ

Facrins.-Avec vos nons baroques i Vous autres mé-
decins vous devez être forts dans les langues mortes?

Medi-w-Les langues mortes ! Nous laissons cela
aux entrepreneurs de pompes funèbres.

EXCUSE CONVAINCANTE

pos.eible, monsieur T'lémaque ; je ne puis jouer le soir.
pas distinguer mes doigts des notes noires.

sement lorsqu'il me vit descendre, tout habillé,
-C'est moi qui ai trouvé cela ! s'écria mon

père, prenant l'étonnement .de son hôte pour de
l'admiration. Jaquette anglaise, mon bon 1 taillée
dans mon ancien manteau de cheval. Comment
trouves tu le gaminl

-Il ressemble à un tuyau de poêle en état de
vagabondage, répondit facétieusement l'ami.

Mon père fronça le sourcil. Puis souriant
-Mais c'est la mode anglaise! du collant!

Cet habit sera inusable. Admettons l'hypothèse
contraire, nous avons de l'étoffe en réserve! de
quoi fabriquer deux, trois, quatre habillements
semblables. N'est-ce pas merveilleux 1

Alors, un grand nombre de pensées tristes
ni'envalhirent. Enfant naif, je comptais passer
ma vie entière auprès de mes parents. Et, à l'idée
que le manteau bleu, découpé à différentes épo.
ques devait me servir de vêtement sous diverses
formes jusqu'au seuil de la vieillesse, je me répan.
dis en silencieuses lamentations.

A la messe je servis de prétexte à des mani-
festations variées. Certains galopins, de nais-
sance infime, et dont quelques uns se carraient
dans la redingote de leur grand-père, eurent le
front de se moquer de moi. Déja, du reste, mon
chapeau melon avait été à diverses reprises le
point de mire de leurs sarcasmes.

Ces êtres sauvages le qualifiaient de nid de
merles.

Ce jour-là, pendant la messe, ils chuchotaient:
-Regardez donc, le fils du château, comme

il fait le fier avec son nid de mercles
-Et sa houppelande !
Je serrais les poings de rage.
-Comme il est faraud I continuait un loustic.

Quelle binette ! ces fils de riches, on ne plaint
pas l'étoffe pour eux!

J'étouffais de honte. Et lorsque nous rentrâ-
mes à la maison, je me précipitai vers ma cham-
bre pour me débarrasser du détestable habit.
Mais mon père m'attrappa au passage.

-Où cours tu, mon garçon ?
-Je vais me déshabiller, papa.
Mon père hocha la tête et se caressa la barbe.
-Tu vois, dit il en se tournant vers son vieil

ami. Tu vois quel effet bienfaisant produit sur
ce galopin, le port d'un vêtement élégant. Il
devint soigneux. Il ne veut pas user son habit !
Il acquiert de l'ordre, de la tenue, des sentiments
de dignité qu'il ignorait.

Bravo, ceci mérite une récompense. Non, mon
garçon, je ne veux pas te priver du plaisir de
porter ton bel habit neuf. Je te permets de le
garder. Tu dîneras avec!

-Mais papa......
-Garde le, te dis-je, mon enfant, garde le.
On se mit à table. Réduit à l'immobilité, je

me tins raide comme un pieu Auparavant, polis-
son incorrigible, j'allongeais de temps en temps les



LE SAMEDI

mains vers les plats laissés à na portée ; je met-
tais les coudes sur la table. Comment aurai-je
pu à présent nie livrer à ces exercices, lorsque
les trois-quarts du temps, si j'essayais de porter
un morceau à la bouche, ma fourchette déviée de
sa course normale par les entournures de l'habit
bleu, se dirigeait invariablement vers mon oreille
droite ?

Cependant, mon père admirant ma sagesse,
s'écriait de temps à autre:

-Il se perfectionne ! Tiens mon garçon, je
vais te servir. Mange ce bout de boudin, bois ce
verre de vin, croque cette saucisse. Régale.toi,
que diable, ce n'est pas tous les jours de fête !

Mon supplice eut une fin. Rentré dans ma
chambre, je me débarrassai de l'habit et je le
piétenai avec rage.

-Tout le monde se fiche le moi! dis je en
pleurant à ma mère... Assez... Assez !

-Pauvre enfant, murmura ma mère, peut être
porteras-tu plus tard des habits plus lourds que
celui-là...

Et, divisant mes cheveux avec ses doigts, elle
m'embrassa sur le front.

CHAsEnÂv.
(La Revue Algérienne.)

MESSAGER VOLONTAIRE

Lucien (sept ans).-Lg docteur est-il chez lui?
La servante.-Non, m n bonhomme.
Lucien -Quand il sera revenu, dites-lui qu'il

vienne ch' z nous reprendra le bébé qu'il a laissé
ce matin ; maman est trop malade pour en
prendre soin et personne de nous autres n'en
avons besoin.

MALHEUR DE NAISSANCE

Le tramp. - Pouvez-vous me donner quelque
chose, madame; je n'ai pas d'ouvrage.

La dame (donnant trente sous) - Teneî, c'eit
tout ce que j'ai. Depuis quand êtes-vous s ns ou-
vrage?

Le tramp. - Depuis trente-cinq ans, madame.
Avt z-vous jamais vu un guignon pareil?

APPLICATION NOUVELLE

Boissec. - La phrase " Les bons meurent
jeunes " ne s'applique pas aux hommes.

Petite/te.-Tiens je croyais le contraire!
Boisec.-Non, elle se rapporte aux bonnes ré-

solutions du jour de l'an.

ATTENDANT LE MOMENT DE LA
RÉSURRECTION GÉNÉRALE

Un pochard qui s'est écarté dans un cimetière,
fait un faux pas, et s'étend entre deux tombes.
Tous ses efforts pour se relever sont inutiles.
Alors il se croise les bras et dit d'une voix calme:

-Eh ! bien, j'vhais atthendre que les chautres
sie rhelèvent phour l'jhugement dhernier.

CUISINE FRANÇAISE

Le client farceur. -< Garon, apportez-moi un sphinx.
Le garçon, qui n'a jamais entendu parler de sphinx.

-Il ne nous en reste qu'un, monsieur, et je vous dirai
bien franchement qu'il n'est pas frais.

L'OISEAU SÉDUCTEUR

L'éeleat Tournol.-Je ne sais vraiment pas quel
costume prendlre pour ce bal costumé.

Dule P iqnanrif. -- Mais, commen vous êtes. yVous serez
en moineau.

ENTRE PARTERNELS

Monsieur A.-Est-ce que votre fils se permet
des mensonges quelques fois?

Monsieur B.-Cette histoire ! Il n'est pas tout
à fait imbécile.

LE TEM'IPS FUIT RAPIDEMENT

Le client.-Vous dites que ce vase a trois mille
ans ; je vous ai déjà entendu dire qu'il n'en avait
que deux mille!

Le marchand.-Hum ! il doit y avoir bien des
années de cela ?

DANS UN PROCÈS POUR DIVORCE

L'Avocat du défendeur.-Votre Honneur, je
vous demanderai de bien vouloir suspendre les
délibérations quelques instants. Mon client reçoit
la nouvelle qu'une de ses tantes vient de mourir
lui laissant cinq cent mille piastres. Je voudrais
une consultation avec lui.

L'avocat de la demanderesse.-Li dame que j'ai
l'honneur de représenter, m'informe qu'elle retire
sa plainte contre le défendeur. En conséquence.
Votre Honneur voudra bien débouter cette cause.

QUEEN'S THEATRE

' Dartmoor " est une jolie his-
toire, bien dite et possédant
de belles scènes. Il est rare de
nos jours de pouvoir jouir d'un
mélodrame vraiment intéres-
sant. Ici il est tragique, ici il
est trop burlesque, et toujours
il y a quelque chose qui déplait.

-Dans "Dartmoor," c'est tout
une autre chose, et tout est si
bien compilé et arrangé de fa-

çon à plaire, que l'auteur en a fait un vrai chef-
d'ouvre. A ceux qui aiment le vrai drame où
quelques scènes comiques viennent égayer les
scènes trop tristes, nous leur recommandons
" Dartmoor ". Quant aux acteurs, le nom seul de
J. H. Gilmour, est suffisant pour recommander
une troupe. Dans le rôle Dick Venables, il est
superbe. C'est un rôle qui demande de grands
talents et de grandes aptitudes, et il le remplit à
perfection. Gilmour est magnifiquement supporté
par mademoiselle Gérard dans le rôle de madame
Lisle. Melle Gérard est bien connue ici, ayant
déjà prêté son concours dans plusieurs opéras co-
miques, entre autres les Gondoliers, où elle tenait
le rôle de Casilda. Elle vint plus tard avec la
troupe de Duff et elle a joué dans " The Queen's
Mate ".

On pourrait en dire long, s'il fallait faire l'é-
loge de tous les acteurs de "Dartmoor ". Qu'il
suflise de dire qu'ils sont tous des artistes, et
qu'ils feront fureur au Queen's. Voir l'annonce.

UN llONtMIE COUIRAUEUX

A. Jlantegonme (lisant le journal). -" Un
dentiste <le New-York, s'est extrait lui. même huit
grosses dents." Quel courage

Madante Hanleyonune.-Qui sait ? 11 a peut-
être priî le gaz.

IUEN SUl'PORT'E

Louis.-Cro's-tu qu'Eugène a derrière li un
cap i tal su flisant ?

A lfred.-Il l'avait hier mat in quand je l'ai ren-
conît ré ; il avait le dos appuyé sur le l nique de
Montréal.

UN VRAM MARCilEl

L'éleveur de poule.-Si je te donne un ou
deux poulets, me pronq ts.tu (le ne plus mie voler?

La tramp.-Je vous le promets et je vais dire
à tous mes amis de venir faire le même cantrat
avec vous.

LES IMPOSSiLi'i'ÉS

Le pére.--Vous voulez épouser mn tille ? Je ne
puis vous donner de réponse avant qu'elle n'ait
atteint l'âge de discrétion.

Le prétendant.-Qui voudrait marier une
femnie de soixante ans 1

THÉATRE ROYAL

"DAURK SECRLET

Le Théâtre Royal offre
Sà ses habitués des variétés

à comme bilan de la semaine.
Dans le " Dark Secret " on
trouve des scènes de sport,
de drame, mdlodraime, co-

nmédie, etc. Il y a de la
boxe, de l'escrime.

L'attrait principal de la
représentation est le fameux
Walter Ross.

La troupe se compose de
spécialistes en tout genre.
C'est un autre succès pour
le Royal.

La mise en scène est ex-
traordinaire et la représentation a été vivement
applaudie.

Chaque représentation à eu salle comble, et
les retardataires n'ont qu'à se hâter, car les deux
dernières auront lieu samedi aeprèî midi et soir.

La semaine prochf ne : L t faneuse Princesse
Indienne.

CONFUSION MALIIEUREUSE

Boulea.-''u nie parais perplexe.
Roueau.-l y a le quoi. .'ai écrit à deux graiids

personnagles,pour avoir leur autographe. Ils ie les ont
envoyés, mais sans l'acompaginer d'uni mot; en sorte
qulie je ne puis pas savoir auqulitel d'eux chacun le ces
autographes appartient.
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LA IDANM E AU.X YEUXN VERTS -

Quatre heures sonnaient au clocher de Saint-
.Jacques, et, en cette pluvieuse matinée de sep-
tembre, une brise dt sud-ouist fortement soufllait.
li mer, toute grise s'etendait houleuse, se con-
fondant avec le ciel à l'io i-on que la nuit rap-
proclait. De gros nuages noirs courailnt, éclip-
sant les étoiles, tandis qu'entre les deux jetés 8
géantes les Ilot montait, emplissant les bassins, où
toute une îlottille de liailuis de pêche, prêtes
Four le lépart, gémissaii ut sur leurs amarres. Au
loin, à gauche, au sommet d'un promontoire, le
phare d'Arges plongeait sur le large, ses feux
touriantts et, plus près, sur la jetée de Dieppe, la
lanterne fixe indiquait l'entrée de la passe aux
navires qui arrivaient.

Sur le port, c'était un va-et-vient de niatebts
empressés. Les barques une à une, viraient (le
bord et partaient hélées par des femmes et <les
enfants, luttant péniblement contre le flot mon
tant jusqu'au monent, où libres, au.delà de la
passe, elles déployaient leurs voiles, et s'élançaient
poussées par le vent.

C'était la saison <le la pêche au hareng, et ce
matin-là une seule barque était restée bien long-
temps après le départ ds autres ; et, autour d'elle,
quatre hommes s'imp itientaient.

L'un, était un vii illard d'environ soixante ans,
des cheveux blancs coupés ras entouraient son
visage hâlé, que deux yeux bleus très bons éclai-
raient. Ses deux comp:rgnons étaient de jeunes
hommes à la robuste tniu-cnlature, à la figure bru-
nie par les intempéries. Un perit mousse était

Bruno; partir sans Hans, comment est-
ce que nous ferions pour déraper i

-Nous ferons comme nous pourrons,
Clovis, mais, tu le vois bien, il faut par-
tir sans tarder, la mé bat son plein à
c't'heure."

Le père Mathias proposa d'envoyer
Bruno chercher le retardataire, car ce
paresseux-là était capable d'avoir fait la
noce lat veille et d'avoir oublié l'heure du
rendez-vous.

Lorsque Bruno entra dans La chambre
qu'habitait au Pollet, le petit-fils du père
Mathiae, il trouva le camarade couché et
dormant à poings fermés.

" Hans ! Hans ! cria-t-il, en le secouant
rudement, allons ! allons ! paresseux,
lève-toi.

-Plaîtil? répondit celui-ci, en frot-
tant ses yeux alourdis le sommeil !

-On t'attend depuis plus d'une heure
pour appa?iller. Tous les autres sont par-
tis.

-Bon voyage ! grommela Hans, en se
tournant pour se rendormir.

-Allons, lève-toi, tu dormiras demain!
gronda Bruno en tirant son camarade
pour le jeter en bas du lit. Viens, mon
vieux ; ton grand-père se mange les
sangs

-Non ! je n'irai pas.
-Comment, non 1 tu sais bien que

nous ne pouvons pas prendre la mé sans
toi !

LES LOIS LE LA MODE

avec eux, enfant dlune douzaine d'années, mais -Eh bien, ne la prenez pas, je m'en
déjà aguerri aux durs travaux de mer ; et qui, en fiche!
ce moment empilait à bord les paniers pour la -Es-tu fou, -ans " trop
pêche, Le pêcheur sous les secouées de son 0h

Tous étaient vêtus de vestez goudronnées et camarade s'était complètement éveillé, lant
portaient sur la tête de <es casquet tes à deux %i mais il ne songeait pas le moins du monde La
sières que les marins nomment sarrois. Leurs à se lever, répondant toujours par la sSur.
jambes disparaissent dans des bottes irmperméa- négative aux abjurations réitérées de son mant
bles, <ont les semelles épaisses et le cuir graissé compagnon de bord, surs
disaient l'humidité. Bruno ne savait comment s'y prendre,

" Ce diable de Hans tarde bien à venir. Tout le il devint suppliant:
monde est parti, et nous sommes encore là comme IVoyons, mon vieux, sois raisonnable; pense
des imbéciles, gronda le vieillaid, en mclonnant que tu vas nous faire perdre de l'argent plus que
entre ses gencii es le tuyau noirci de la courte tu n'es gros!
pipe qu'il fumait. Ce gredin là est fichu de nous -Je n'irai pas! dit brusquement le petit-fils
faire manquer notre pêche d'aujourd'hui. du père Mathias, en se dressant sur son séant,

-Partons sans lui, père Mlatitias, proposa l'un c'est inutile de me tourmenter davantage, va-t'en,
des deux matelots. laisse-nkoi doreir.

-Ah bien oui, tu nous en contes là une belle, -Mais pourquoi? pourquoi? fit par deux fois
__________Bruno d'une voix lamentable, dis-le emoi,

nu moins?
L'ART DLE SAVOIR VISITER LES ÎNlUSE ES - 1Tu veux savoir pourquoi ? Bruno.

-Oui.
-Eh bien, je m'en vais te le dire. Je ne

veux par vous suivre aujourd'hui à la m
parc qu'hier au soir, j'ai vu, de nes yeux,
la dame aux yeux verts

S-La dame aux yeux verts! répéta Bru-

ngt -Oui, la dame aux yeux verts, con

Brn ne savaitmetypen dre,

~II -Pas Possible!

S / /il d endtuliantenn

"oo-C'est tellenient possible que cela est!"
Il' *1 La raison que donnait Hans parut pé-

remptoire à Bruno, et il n'insista pas.
- Oh J alors, dit-il, si c'est come çi, tu

du pèas raison, mon garçon; je m'en vais pré
venir ton gerand-père.

e -Non, j'y vais oi-même, attends-moi.
Le marin sauta à bas de son lit et vive-
ument endossa le jersey bleu de laine qui

-- Moilui moulait la poitrine; il passa par-dessus
sort pantalon (le forte toile goudronnée, ses

lslongues hottes de mer et suivit son caa-M fjj~ 5a1 . rade sur le port.
C'est bien heureux, vraiment! grogna

le père Mat hias en apercevant so petit-
fils, qui s'avançait avec les allurei décidées
uai, lorsque le vieillard eut appris la

raisdn qu'invoquait Hans, pour ne pas
A / prendre la nier ce jour-là, il devint tout

songeur et une grane hésitation se tradui-

-Mo, di ohei kiai,, j porri, passer mua, vie dansa sit sur son visage.
les iusées. Il y a toujours quelque chose d'intéresaitt y riet eit itroe--l ua
voir. vu la "dame aux yeux verts"?

(Chez la modiste)

cliente-Mais, est-ce que celui-ci ne me remonte pas
a taille?
wuri- des modiste.-Oh ! madame, on porte la taille ai
cette année !
cliente--On dirait que c'est le manteau de ma petite

eur dei mwdi-ites.-Oh ! madame, cette année on fait les
aux pour qu'ils paraissent tous être ceux de ses petites

-Oui, grand père, comme je vous vois à
c't'heure !

-Et où ça, l'as-tu vue? petiot.
-Entre les deux jetées hier au soir en ren-

trani ; je n'ai rien dit pour ne pis vous effrayer,
vous et les autres, mais je l'ai parf.dtement re-
connue, la coquine, avec ses yeux qui brillaient."

Les quatre hommes tinrent conseil sur le pont
de la Louise-Marie, leur barque, pendant que
Pierrot le petit mousse entassait les filets pour la
pêche. Le père Mathias, très grave, interrogeait
Hans, voulant savoir, jusqu'en ses moindres dé-
tails l'histoire de la mystérieuse apparition. Tous,
dans la fanille Mathias, avaient vu, au moins
une fois dans leur vie la dame aux yeux verts ;
et, si tous n'étaient pas morts à la mer, b"aucoup
d'entre eux avaient eu pour linceuil les humides
profondeurs <le l'océan. C'était toujours en pleine
mer que la fantastique dame s'était montrée ; et
le vieillard s'étonnait que son petit-fils l'eut aper-
çue, comme il le prétendait, à l'entrée du port...

" Voyons, raconte-nous comment ça s'est passé
demanda Mathias à Hans, et surtout n'oublie
rien, car lei moindres détails sont importants.

-Voilà ce que c'est, grand-père; vous étiez
tous à larguer la grand'voile, et moi je me tenais
à la barre, l'oil fixé à l'avant pour éviter d'abor-
der un grand navire qui allait nous croiser dans
l'étroit chenal. Vous vous en souvenez, il ventait
frais et la m, était démontée ; les vagues suivaient
les vagues et venaient se briser sur notre avant
avec des embruns qui nous couvraient d'écume,
c'est l qu'elle m'est apparue, couchée paresseu-
sement sur la lame immense qui tour à tour s'éle-
vait jusqu'au ciel, ou l'engloutissait dans les pro-
fondeurs des abîmes.

-Avait-elle l'air d'être en colère ? interrogea
anxieusement le père Mathias.

-En colère ? pas du tout, elle souriait, et agi-
tait ses bras avec de doux mouvements comme
pour m'appeler à elle.

-Pare à virée ! ordonna le vieux marin d'une
voix vibrante de gaieté. La dame verte souriait,
donc, bon vent ! bonne pêche et heureux retour!
en avant les enfants ! qui m'aime me suive !

En un instant tout fut prêt à bord de la
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CONt\TI N E'l' PE~J UACEJ

Pairick.-Qu'est-ce qiu'ils t'ont fait:à la gueule ajour-
d'huti ?

/imie.-Je viens de lire toutesces affaires de Chris-
tophe Colm.1b; c'est humiliant i voiri un beau pays
comme l'Amtériq1ue découvert par un sale italien.

Louise Marie. Lt s haleuses s'attelèrent pour re-
morquer la barque au-delà du chenal, et, lois-
qu'elle passa au-dessous du calvaire placé à la
pointe de la jetée, le jour naissait et un rayon de
soleil filtrant à travers les nuages qu'il emîpour-
prait, éclairait en plein le visage du Christ., les-
p!endissait En une apothéose de lumière.

Les cinq hommes se signèrent et la barque
passa, gagnant le lprge.

"Vraiment elle souriait ? demanda Bruno à
Hans, quand débarrassé des manouvres du dé.
part, ils se furent assis sur un paquet de cordages.

-Oui, elle souriait, je crois.
-Tu n'en es pas sûr? s'écria l'autre effrayé.
-Dame j'aurais voulu t'y voir, toi. C'était la

première fois que je voyais la dame aux yeux
vers; et je n'étais pas trop rassuré, j'ai pu voir
trouble."

Pour chasser les terreurs qui l'envahissaient,
Bruno entonna une chanson, que tous répétèrent
en chour, et comme la route était sans dnger,
que la brise était régulière, la pêche commença
magnifique.

Le banc de liarengu s'étendait sur une longueur
de trois lieues, avec une lieue de largeur, et son
épaisseur était telle que la barque semblait sou-
levée par un fleuve d'argent qui passait. Bientôt,
sur le pont de la Louise-Marie, des montagnes de
poissons s'entassèrent à déborder, et l'équipige,
joyeux de la triomphante journée, le soir arrivé,
se prépara au retour...

Au loin, la ville de Dieppe, avec sa falaise de
vieux château démantelé, apparais.ait; et plus
bas les constructions neuves du Casino se déta-
chaient en vigueur sur les sombres édifices de la

LUMIÈRE AGITRE

Sambo.-Pour l'amour du ciel, tiens mieux la chan-
delle que cela. Tu m'arraches les yeux avec ton branle-
bas contimuel.

Plutarqeee.-Jouie donc. On voit bien que tu perds.

ville qui, derrière lui s'étendaient. Par.dessus
la rangee (le somptueux hôtels et de villes
princières bâties le long de la plage, on voyait
s'élever les clochers romains et gothiques des
deux églises, Saint-Rémy et Saint Jacques,
deux merveilles des temps écoulés; et puis,
des deux côtés de la ville, et séparés d'elle par
une blanche ceinture de falaises, s'étalaient les
deux hameaux mondains, Puys ýt Pourville,
sentinelles avancées de la vieille cité normande.

La nuit était venue, et brusquement à
droite et à gauche, les deux phares s'allumnè-
rent, tandis que la Louise-Marie bondissait sur
les lames, toute fière et triomphante du butin
qu'elle rapportait.

Le vieux Mathias manouvrait la barre; et
les autres assis sur des mannes renversées fu-
maient leurs pipes, à l'exception du petit
mousse, Pierrot, qui assoupi sur le mât de
beaupré regardait, insouciant, le flot.

Tout à coup il poussa un cri de terreur et
tous accoururent auprès de lui. Pâle de ter-
reur, il indiquait du doigt une lame immense
qui s'avançait.

Sur cette lame géante, mollement étendue,
on voyait une forme humaine, forme géante

ue la lune éclairait. Eile avait les traits d'une
enme et son visage aux tons verdâtres, était
ntouré de plantes marines, qui s'agitaient ; et
es yeux qu'elle fixait sur la barque ressemblaient
deux émeraudes qu'un feu intérieur aurait éclai-

ês, son front se plissait sous un vent de colère,
t sa bouche crispée murmurait
es paroles qui n'arrivaient pas
usqu'à la Louise-Marie. LA

" C'est elle ! c'est bien elle, s'é.
ria Hans dont les (lents cla-
uaient d'épouvante, je la recon-
iais !

-Tous à genoux, ordonna Ma-
hias et prions... "

Alors tous les cinq s'agenouil-
èrent ; et pendant que la Louise.
[arie bondissait sur la crête des
agues. que le vent, l'y mainte-
ant plus fort, soulevait, la dame
ux yeux verts, emportée par le
ourant, flottair à l'avant du b%-
eau, lui montrant le chemin à
uivre.

Brusquement la Louise-Marie
'arrêta après un heurt formi- Le l -

lable, l'avant avait touché sur une nîstbres tt ci
pointe de rocher et une voie d'eau -es
puissante s'. nyloutissait avec des le ait -e
grondements de tonnerre I La puit
tait toute noire, et l'océan sérieu-
enient se déclitînait. Pendant une heure, tous
uttèrent, sous les ordres de Mathias, qui, froide-
ment, tenait tête au danger.

Maintenant l'eau envahissait le pont, et le grand
mât coupé ne tenait plus que par ses agrès.
Tous, accrochés aux bastingages, muets de dé-
sespoir, mais très fermes devant la mort mena-
çante, demeuraient immobiles, attendant le
moment où le frêle plancher qui les séparait
encore de l'abîme, s'ouvrirait pour les engloutir.

Au loin, les deux phares étincelaient dans la
nuit sombre, et par instant oit entendait, appor-
tées par la rafale, des bouffées d'harmonie échap.
pées du Casino, dont les fenêtres resplendissaient
éclairées par une fête.

" On danse là.bas ! fit amèrement Bruno en
s'adressant à Hans, son voisin.

-Il me semble que nous n'avons rien à leur
envier et que nous dansons aussi, furieusement, "
répondit le petit-fils de Mathias, avec un sou-
rire de pitié.

A ce moment, le patron poussa un cri, en
s'engloutissant sous le plancher qui s'entr'ou-
vrait.

Hans s'était précipité à la mer et nageait
vers le vieillard, et les autres à leur tour s'élan-
cèrent dans les flots avec les restes de la Louise-
Marie !

Bruno, le petit mousse et l'autre matelot
s'étaient désespérément accrochés au grand miât
qui flottait. flans et son grand-père, fendaient
vigoureusement les laines, se guidant sur les

feux du phare (ui brillait sur la jetée de
Dieppe.

Ils n'étaient plus qu'à quelques cncablures du
rivago lorsque Mathias dit à son petit-ils:

liache-imoi, Hl ans, je seus que je coule.
-Courage, père, courage. répondit celui-ci,

nous serons sauvés, je vous lis que la dame verte
souriait.

-Hier, peut-être, mais pas aujourd'hui.
Aujourd'hui, c'est la peur qui nous a fait voir

la dame aux yenx verts. Ce que nous avons aper-
çu, c'était des herbes ; maintenant j'en suis sûr.

-Que Dieu t'entende, 1[ans, dit le vieux Ma-
thias, en tentant un nouvel ell'ort, iaisbientôt
épuisé il reprit :

-Lâclie-nmoi, petiot, je m'en vais retrouver les
autres de la famille qui sont au fond, dans les
abîmes !

-Courage ! père ! courage!

Le lendemain matin, sur le galet on trouva les
deux hommes évanouis, les trois autres, soute.
nus par l'ép tve à laquellleils s'étaient accrochés
étaient arrivés sains et saufs sur lit grève.

La première parole de hans, en rouvrant les
yeux fut :

" Et grand-père "
Et comme on lui montrait Mathias qui, assis

auprès d'un boit feu, avalait un verre de vin
chaud.

-Qiel bonheur, grand-père est sauvé t s'écria-
t-il joyeusement.

DOCTRINE l' LA PRATlQUE

'7'

&i

- Nous, mdueins nus avons nn avalilage sur les
rg( :1nus pratinitoiis pellalit, que vous vous contentez

is avez rais-n; Il -us ne pouvois a'enseignrux geis
peudant que vous autres voius le y enviyez.

-Oui, c'est vrai, répondit le vieillard, c'est
bien heureux ! et il ajouta douloureusement :

-Oui, c'est bien heureux, mais que de poisson
perdu

Il .: Ciiuan.

TOUS LES CIHEMINd MENENT A ROW E

La pluinc.-Charles L'écrivasiir fait bien
maintenant ! Il gagne la moitié de son argent à
faire des farces pour le S.ua.

L'encre,-Comnment fait-il l'autre moitié 
La plume -A écrire <les notices nécrologiques

pour les journaux quotidiens.

.UR (N RADEAU

Sur ti radeaut que les flots bleu
Iaisent d'une lente caresse,
Vous mi'avez fai, avec ivresse
Le plus sacré de vos aveux.

" Je t'ainIe, avez-vous dit, je veUX
Vous aimer tonjours et sans cesse
Et vous faisiez cette promesse
Ayant dles larmes dans les yeux.

D)u serment, qu'Amoiur nie pardonne,
d'ai ri, disant : "-lo je voqus donnte
Pour m'oublier imoins de huit jours !"

Il uit jours! qu'en pensez-vous poiutes?
é)jà trois nouvelles ciiqutes !.,.

Olh ! les immortelles auumurs !
IftwulE. Scui-S.
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LA S~I~~U'lJN î'rî: IJES L~'i\M I LLES

J' LI. --I'ai i'cJsaienilisieu i. Jamis jc ne les prend~s, il
Iritî Il,- cheini.

MONSLEUR BÉBÉ

Il était une fois ......
Tiens ! cela conmnence coh'ue un c>nte de

grand'mère. Pourquoi pas? C'est presque une
histoire de fée, l'histoire d'une fée jeune et sé.
duisante dont on est féru d'amour un pauvre
passant qui a trouvé dans ses yeux le rayonne-
ment infini et céleste des divines étoiles.

La route est longue et poudreuse et le brouil-
lard glacé, mais que t'importe, amnoureux Qne
t'importe le froid et la poussière, quand tu vas
voir Bébé, monsieur Bébé, dont le sourire t'en-
chante, dont la grâce t'a conquis ?

Quand on est sorti d'Alger par les portes
d'Isly, la route tourne et de'scend brusque-
nient.

si jamais vous pas-.z par là, vous remarquerez
sûrement, au sortir du village, juste à la bifur-
cation des routes de Sitif et de Blida, une mai-
sonnette d'apparence pourtant ordinaire. A tra-
vers la haie <le glaïeuls qui borde le chemin, vous
pourrez entrevoir un groupe de toilettes claires
dans une petite cour ombragée d'eucalyptus odo-
rants : c'est la famille Sauvan, qui prend le frais.
L- père, un vieil oflicier, en bras de chemise,
les yeux mi-clos dans une douce somnolence ; la
mère, une Andalouse assez gaillarde encore et
qui a du tourner bien des têtes, occupée à quel-
que ouvrage de lingerie avec ses deux filles, Aline
et Lucile.

Or, Lucilo et Monsieur Bébé ne font qu'un, ou
plutôt qu'une svelte jeune fille, si mignonne et si
gaie qu'elle conserve encore ses dix-huit ans ce
surnom exquis, doux et caressant à l'oreille
comme le rire chanteur de la voix animée : Bêbé,
Monsieur Bébé....

Aussi cette écervelé de Georges Raymond, en
était-il follement amoureux. Ce grand garçon, à
la physionomie ouverte et énergique, au regard
légèrement railleur et à la lèvre tant soit peu
dédaigneuse, s'était laissé prendre comme un oi-
selet au miroir chatoyant des yeux bleus de la
coquette.

Plus épris d'art et de poésie que des textes ju-
ridiques qu'on le forî:ait d'étudier, Georges avait
accepté de donner, pendant les acances, quel-
ques leçons <le français. Parii les élèves qu'on
lui présenta se trouvaient les deux fils Sauvait,
et ce fut le début, prosaïque et banal, <le cette
histoire d'anour.

D'abord, tout se maintint (lais les froides li-
mites d'une politesse étriquée: Georges venait
donner ses leçons, strictemnt, avec toute la gra-
vité possible à un imberbe pédagogue.

Peu à peu, cependant, il s'établit un double
lien de sympathie. Par la franchise de son ca.
ractère primesautier, Georges avait su plaire du
premier coup, tandis (lue lui-même, sans y pren-
dre garde, succombait insensiblement à cette at-
tirance charmeuse de la femme, faite d'invicible

et douce tyrannie, qui sou-
met les plus rebelles et hu-
manise les plus farouches.

Après quinze jours on se
trouva vieux amis.

Les leçons donné-s, au
- diable la férule! Et le reste

de la journée se passait en
Il jeux et en causeries : chif-

fons avec les femmes, réco-
Ite et politique avec M. Sau-
van.

Là, Georges se livrait
tout entier. Il disait ses
rêves et ses ambitions. Etre
connu ! Etre grand ! Con-
quérir le succès et la gloire!
mais la gloire méritée, faite
d'un éclat durable et non
de clinquant que le moin-
dre souffle ternit... Et il y
arriverait un jour, tôt ou
tard ; il le voulait trop pour
ne pas réussir. Puis, tout-

"/'«e" à-coup, un brusque retour

noi. Crison con- sur lui-même, avec je ne
sais quelle désespérance
passagère tant la route lui

issait longue et difficile.
tait.ce l'ardeur et la conviction avec les-
es il parlait de l'avenir I Etait-ce la griserie
a voix chaude et persuasive ? Mais on l'ap.
vait, on le soutenait, on le stimulait, Bébé
out, à laquelle Raymond s'adressait toujours
directement, malgré lui.
eureux d'être enfin compris et comme un
t qui, venant soudain à parler, voudrait cau-
pour le temps où il ne pouvait rien dire,
-ges aimait chaque jour davantage à se re-
ver au milieu des Sauvan, d'autant plus qu'à

amitié naissante venait s'ajouter un autre
iment, encore confus, mais qu'il ne devait
tarder à bien définir.

II

-A propos, Fabien va bientôt revenir, dit un
M. Sauvan, il sera ici pour la fête du vil-

abien, c'était le fils des Maury, les riches
niers de la Medjouba, que les potins du vil-
avaient fi inc à Lucile-une bonne langue
it appris à Georges, dès le premier jour -et
revenait du régiment.
ces paroles, R·tymond sentit comme un gon-

ent de colère lui soulever le cœur, et lui sem-
confusément qu'atr lieu de la joie espérée, ce
it une grande douleur que lui vaudrait la
du village.
nfin, elle arriva, la fête, avec son cortège
itable de baraques hétéroclites, ses quinquets
eux et son orchestre époumonné ouvrant le
par une Marseillaise rau-
et pleurarde, comme si

avait la nausée de se voir,
la géante et la farouche

torieuse, traînée comme
galvaudeuse, de guin-

tte en guinguette et dans
s les bals de barrière.
'est à ce moment que Fa-
i fit son entrée. Gauche
ourd sous la redingote qui
glait sa taille épaisse, le fils
meunier vint tout droit

iter Bébé à la première
se, et la première danse
pour lui.
Juelque temps Georges
a sur sa chaise, hébété,
pide.
Une sourde rumueur montait

en lui : il se s<ntait énervé,
enlevant et remettant rageu-
sement ses gants, répondant
par monosyllabes cassants aux
interrogations de Mme Sau-
van étonnée de ne pas le voir
danser-Je ne sais pas..-
Tout à l'heure...-Nous ver-

rons... Puis, comprenant toute l'inconvenance
d'une telle attitude, il voulut la réparer. Aux
premières mesures d'une valse :

-Mademoiselle, demanda-t-il à Lucile avec
une pointe de l'ironie méchante dont il se sentait
déborder, m'accordez vous cette valse, malgré que
je ne vous aie point invitée jusqu'ici ?

-Je veux bien, répondit-elle déjà levée, je ne
garde pas rancune, moi.

-Mon Dieu, je me suis trouvé un peu mal,
mais cela n'a pas duré.

-Oh! reprit-elle, je sais fort bien pourquoi
vous êtes demeuré assis.

-Et pourquoi ?
-Parce que vous ne vouliez pas danser avec

moi, acheva Lucile, ses regards hardiment plongé
dans les yeux de Georges.

Comment se passa la valse et comment revin-
rent-ils à leur place 1 Georges n'en a jamais rien
su.

La réponse de Bébé l'avait anéanti.
C'était vrai, il ne voulait pas danser avec elle.

Mais pourquoi? De quel droit se conduisait il
ainsi? Pourquoi ? Parce qu'il aimait Lucile, par.
dieu, il le voyait bien maintenant que le mal
était fait, que la blessure lui tenaillait le cœur.
De quel droit ? Du droit de celui qui aime et qui
voit son rêve près de s'envoler. C'était bien na-
turel et bien simple : ce penchant qui l'inclinait
vers Lucile, ce plaisir qu'il ressentait à la voir,
ce vide quand elle n'était pas là, tout ces petits
riens qu'il avait mis sur le compte de l'amitié !
Ah ! elle avait eu bon dos, l'amitié! Seulement
on l'avait par trop chargée et voici qu'elle crou-
lait à cette heure et que l'amour, las de son hy-
pocrisie, jetait enfin le masque et levait hardi-
ment la tête. Eh bien! on verrait Et sa volonté ?
Et son énergie donc ? Il prendrait cet amour à la
gorge et il l'étranglerait comme un enfant mons-
trueux qu'il ne faiut pas laisser vivre.... Georges
n'était qu'un étranger, un intrus; il n'avait qu'à
s'en aller comme il était venu, à laisser la place
à l'autre qui, lui, avait des droits... Des droits !
Et quels droitsl Est-ce qu'il y a des droits en
amour? Est-ce qu'on y connaît personne? Cha.
cun pour soi, et bien sot qui s'inquiète desautres.
Et si l'un des deux devait souffrir, pourquoi lui,
plutôt que l'autre ? sans doute, il était pauvre et
(autre riche. Mais il travaillerait, il arriverait,
il aurait un jour la fortune et la renommée. Et
ce serait lui qui l'épouserait.

Ah ! vraiment, il perdait la tête. Et Lucile ?
L'attendrait elle? L a voudrait-elle seulement?
Et comment alironter ses regards, alors qu'elle
savait tout: Le monde allait jaser; il clabau-
dait déjà. Ces couples qui souriaient en tour-
noyant, c'ét rit de lui qu'ils parlaient; et les lain-
pions du bal qui le regardaient malicieusement
en clignant de l'Sil ; jusqu'à la clarinette nasil-
larde qui lui répétait en une mortelle ironie, sui-
vant la mesure: parce que vous-ne vouliez pas
-danser avec moi.

SUSTENTEUR AUTOMATE

La naman.--J'espère, Lucette, que tu n'as pas demandé deux fois de la
même chose, au diner <le tes petites amies.

t-ele.-Non, excepté une fois ou deux ; mais ils ne m'ont pas en-
tendue; en sorte que je me suis servie toute seule.
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-Avez-vous eu quelque fâcherie avec Bébé?
demanda le lendemain Mme Sauvan, rappelant à
Georges son attitude (le la veille.-Non !-Tant
mieux ; j'avais cru.

Et Georges, obligé de se confondre en dénéga-
tions mensongères, étouffiait sous le masque d'in-
dIfférence qui lui plaquait le visage. Sa résolu-
tion était prise d'ailleurs, il saurait lutter victo-
rieusement contre la présence continue (le Lu.
cile. Mais, ainsi vont les choses et surtout les
choses d'amour, après quelques jours de froideur
et de réserve, las de se débattre cii vain, sentant
sa volonté perdre pied, Georges se livra tout en-
tier au flot qui l'emportait, les yeux fermés, sans
se demander où cela le mènerait.

IV

En septembre on fit les vendanges. Naturelle-
ment Georges fut de la partie. Dès l'aube, cha-
cun à son poste s'efforçait de prendre l'avance, et
les grappes de tomber, vermeilles et juteuses, et
les corbeilles de s'emplir.

La vigne tapissait les deux pentes d'un coteau.
Avide de se montrer habile, Georges eut tôt dé-
passé les autres vendangeurs et arriva le premier
sur le versant opposé. Là, seul au milieu du si-
lence, il se prit à chanter. Timide d'abord, puis
enhardie peu à peu, sa voix monta, pleine et
fraîche, des vignes frissonnantes s'éleva dans l'air
matinal:

Vendangeons sous le jour vermeil,
[ar les coteaux et par la plaine;
Car de rosée et le soleil
Du grain juteux la pulpe est pleine.
-Comme ce raisin jaunissant,
'l'on c<eur, petit coeur le msange,
An soleil d'amour rüsant,
'l'ont c<eur attend sa vengeance

C'était une chanson dont il avait composé pa-
roles et musique. Des bravos enjoués saluèrent
son couplet. Radieuse, l'aurore sur les joues, ses
boucles blondes ébouriffées sous un grand cia-
peau kabyle, sa fine silhouette se profilant sur le
ciel bleuissant, monsieur Bébé applaudissait le
chanteur.

-C'est très bien, dit-elle, continuez. Vous ne
voulez pas ? Alors tiavaillons.

Et ils se mirent à la besogne, boudeurs et ren-
frognés ; lui, maudissant la sotte honte qui l'a-
vait retenu ; elle, dépitée d'avoir ordonné en vain
et de s'être heurtée à une résistance inattendue.

Cependant le soleil, escaladant l'horizon, pre-
nait une force nouvelle à chaque pas de sa
course ; bientôt ses traits plus acérés chassèrent
les travailleurs de la vigne : on déjeuna. A table,
la gaité déborda, franche et sonore, comme le
sang bouillonnant qu'on avait épandu le matin

LES NOUVELLES RÈGLES DU P
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Le ininistre, IIoplkin.-Je vous vois. Qu'avez-vous?
Le paroissien Rastuts. -Quatre as.
Le miiste- (emportant l'urget).-<'e n'est pas hon
Le paroissien-Hein ! Qu'est-ce que c'est que cela'
Le ministre. -C'est un secret: je n'ai pas le droit de

dans les grands foudres di cellier. -issitu(le
et chaleur aidant, M. et Mne Sauvan se reti-
rèrent pour prendre ur, peu (le repos, puis ce
fut Aline qui s'en alla vaquer aux soins du
ménage : Georgeset Lucile demeurèrent seuls.

-Monsieur Georges, à quoi pensez-vous
donc ' interrogea Lucile, rompant la première
un silence qui commençait à leur peser.

-A quoi je pense ? A rien, ou plutôt à
des choses tellement folles qu'il vaut mieux
n'en point parler.

-Vraiment I quelles sont elles?
-Lorsque des projets sont à ce point chi-

mériques on n'a qu'a les taire.
-\Iýais non, voyons. Parlez. Dites, qu'a-

vez vous ? Et elle se penchait vers lui, tenta-
trice et féliniement insinuante.

Et sentant éclater son cœur sous la pous-
sée triomphante de cet amour trop profonde
pour demeurer plus longtemps caché: Ce que
j'ai ? murmurait déjà Georges, ce que j'ai ?
C'est que je vous aime, que je vous aime et
que j'en deviens fou ! !...

Mais soudain un galop précipité qui se rap-
proche de plus en plus, une voix qui sort d'un Il
bruyant nuage de poussière : Bonjour ! Bon-
jour ! C'était Fabien qui se rendait au village.
Le charme était rompu : d'aniers souvenirs vin-
rent étouffer sur les lèvres de Georges l'aveu
près de s'en échapper ; l'occasion perdue ne de-
vait jamais revenir.

Et le soir, à l'heure de la séparation habituelle,
ils eurent l'un pour l'autre un regard mélancoli.
que et résigné, semblant dire : le sort ne l'a pas
voulu, que pouvons-nous faire 1...

V

Octobre approchait à grand pas, et avec lui
les dernières leçons. Mais on devait se revoir, on
exigeait de Georges la promesse qu'il viendrait
de temps à autre passer une bonne journée avec
ses amis de Birkadent, lorsqu'un matin Mme Sau-
van :

-Monsieur Georges, j'aurais une communica-
tion à vous faire.

-Tout à vos ordres, répondit Raymond, avec
un enjouement vite réprimé, dès qu'il eut remar-
qué la froideur inusitée de Mme Siuvan.

-Voici la chose. On vous a laissé prendre
avec Bébé quelque camaraderie dont on parle
fort dans le village, ce que d'ailleurs vous savez
peut être.

Georges demeura interloqué ; sans doute, oui,
il avait eu vent de certains racontars, mais Mme
Sauvan était bien bonne.. .

-Pardon, pardon, interrompit-elle, il ne faut
pas donner prise aux méchantes langues, et tout
en reconnaissant votre parfaite courtosite, je vous
rappelle, amicalement, que vous êtes venu ici

pour donner des leçons, et ri-n que
pour cela.

O K ER -C'est bien, madame, je ne
l'oublierai pas, répondit Georges
en s'inclinant profondénent pour
cacher les sanglots qui lui envahis-
saient la gorge et les larmies silen-
cieuses qui lui montraient aux
yeux...

Arriva le jour suprême de la
h çon finale. Aline et Lucile ne
parurent point. M. Sauvan invita
Georges à dîner, mais Raymond
refusa. L'offre n'était point faite
à cœur ouvert, ce n'était plus là le
parfum de franchise et d'amitié
que fleuraient les paroles d'autre-
fois. Dans une dernière et men-
teuse poignée de main, M. Sau-
van lui glissa quelques billets
bleus, cet argent qui semblait lui
dire : Tu m'as servi, je te paie,
tout est bien fini entre nous...
Hélas, oui, tout était fini ! L'es-
poir môme s'envolait à cet heure.

Toute la journée, Georges erra
comme un fou à travers les ravins
et les fondrières. Le soir, rentré

lai Nero. à Alger, dans sa petite chambre où
te le dire. il avait si souvent rêvé à elle, ses

('E OU'l"l LE h"'S'l' MERCENAIIiE

Elle ('i son fn).-ombnl' avez-vous réalisé de
ovre blanchissage, cete senllainei

Lu i. l 1,)ieu Vous etes lt fille la plus mercenaire
ne j'ai jais vue. le crois vraiment ( ie vous mn'épouseiz
our inou argent.

larmes se firent jour en sanglots éperdus. Il revit
son amour fleurissant au ciel libre et clair, puis
l'orage subit, l'ouragan dévastateur: les brumes
d'octobre après les clartés d'août. Et cédant au
besoin (le s'épancher (le crier à quelqu'un ses es-
poirs disparus et son douloureux calvaire, il écri-
vit:

Monsieur Bébé,

Sans doute c'était une grande hardiesse etje
méritais d'être puni : moi lever les yeux vers vous!
Et pourtant qui sait ? Qui sait si le rêve qui m'a
longuement bercé était vraiment chimérique, si
l'espérance souriante, à laquelle je m'étais insen-
sible abandonné, n'aurait aniis pu devenir l'heu-
reuse et douce réalité 1

Où irons-nous tous deux i Quelle destinée nous
attend ? Quel foyer simple et tranquille éclaire-
rez vous (le votre grâce mutine et de votre gaîté
d'eufant moqueur ? Dans l'avenir pour vous, plein
de promesses, vous aurez vite oublié cette con-
naissance de hasard, cette amourette d'un instant.
Mais moi ! quellés que soient les vicissitudes qui
nie guettent au "détour do mes vingt ans, com-
bien j'aiierai voir repasser devant mes yeux
voilés cette heure (le ma vie, delicieuse dans la
vague tristesse du souvenir lointain, comme le
parfun troublant de ces ileurs qu'on retrouve
1 arfis, des'hMéos et iauiinies, dans les feuillets
poudreux d'un vi-ux livre égaré.

Mais non, t ,ut ce que je vous dis n'est que
mns~onge. Eit ct que c'est possible? Est-ce
qu'on aime si 'vite? Cest bon dans les romans
cela, et nous en sommes loin des romans, nous
sommes dans la vie âpre et rude, avec la raison
la froide raison pour guide. Non, non, ce n'est
pas vrai, il ne faut p g (lue cela soit vrai, vous
comprenez lue ce serait trop douloureux. Et
puis.. .et puis après tout, qu'on en souffre ou non,
il vaut encore mieux rire (lue pleurer...

V i

Cette lettre, Lucile ne la reçut jamais, et
Georges (it bien de la déchirer lorsque la nuit
conseillère eut passé sur so efrervescence.

Après tout, est il était tant a plaindre? N'a-t-il
pas eu de l'amour le meilleur, l'idéal? ]'amour est
un peu comme ces voiles (lui se détachent nettes
et blanches sur le bleu de l'horizon. Approchent-
elles ? Adieu la pureté laiteuse, ce ne sont que
taches et miaculatures ; leur blancheur de lys
n'est plus qu'un gris sale qui fait peine à voir.

(eorges a soufl'ert, sans doute, miais qui réso-
dra jamais la question : s'il vaut mieux mie point
souffrir ou bien connaître ce qu'est la souffrance?

L. S-u îîmtmnun.i.

(La R"vue A lgérieinn.)

Ripa- ''abumls have cone to stay.
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fäliv r,,,n.-Voyez, monsieur le professeur, i
frappe (de.ious le la ceinture.

aiiri é/ère.-Faut toujourzi bien que je frappe qu
qutre part..

UN TENEUt liE LIVRES

Brr... quel broumilard !..." dit le bonhî'mme
en mettant le pied dans la rue. Vite il retrousse
son collet, ferme son cache-nez sur sa bouche, et,
la tête baissée, les mains dants ses poches de der-
rière, il part pour le bureau en sifflotant.

UJn vrai brouillard, en ellet. Dans les rues, ce
n'est rien encore ; au cœur des grandes villes le
brouillard ne tient pas plus que la neige. Les
toits le déchirent, les murs l'absorbent ; il se perd
dans les maisons à mesure qu'on les ouvre, fait
les escaliers glissants, les rampes humides. Le
mouvement (les voitures, le va-et-vient des pas-
sants ces passants du matin, si pressés et si pau-
vres, le hache, l'emporte, le disperse. Il s'accroche
aux vêtements de bureau, étriqués et minces,
aux warterproofs des fillettes de magasin, aux
petits voiles lasques, aux grands cartons de toile
cirée. Mais sur les quais encore déserts, sur les
ponts, la berge, la rivière, c'est une bruine lourde,
opaque, immobile, où le soleil monte, là-haut der-
rière Notre Dame, avec des lueurs de veilleuse
dans un verre dépoli.

Malgré le vent, malgré la brume, l'homme en
question suit les quais, pour aller à son bureau.
Il pourrait prendre un autre chemin, mais la ri-
vière paraît avoir un attrait mystérieux pour lui.
C'est son plaisir de s'en aller le long des parapets,
de frôlcr ces rampes de pierre usées aux coudes
des flâneurs. A cette heure, et par le temps qu'il
fait, les flâneurs sont rares. Pourtant, de loin en
loin, on rencontre une femme chargée de linge
(lui se repose contre le parapet, ou quelque pau-
vre diable accoudé, penché vers l'eau d'un air
d'ennui. Chaque fois l'homme se retourne, les re-
garde curieusement et l'eau après eux, comme si
une ienste intime mê'ait dan i son esprit ces gens
à la r'vière.

Elle n'est pas gaie, ce matin, la rivière. Ce
brouillard qui monte entre les vagues semble l'a-
lourdir. Les toits sombres des rives, tous ces
tuyaux de cheminées inégaux et penchés qui se
relIéè ent, se croisent et fument au milieu de l'eau,
font penser à.je ne sais quelle lugubre usine qui,
du fond de la Seine, enverrait à Paris toute sa fu-
niée en brouillard. Notre homme, lui, n'a pas
l'air de trouver cela si triste. L'iuni(lité le pé-
nètre de partout, ses vêtements n'ont pas un fil
de sec ; mais il s'en va tout de même en sifllotant
avec un sourire heureux au coin des lèvres. Il y
a si longtemps qu'il est fatit aux brumes de la
Seine ! Puis il sait que là.bas, en arrivant, il va
trouver une bonne chancelière bien fourrée, son
potle qui ronille en l'attendant, et la petite plaque
chaude où il fait son déjeuner tous les matins.
Ce sont là de ces bonheurs d'employé, de ces joies
de prison que connaissent seulement ces pauvres
êtres rapetissés dont toute la vie tient dans une
encoignure.

I
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AMadecitioi.lle Epinet/e.-Pourq1uoi n'es-tu pas allé à
l'école ce matin?

'oiyl (flannut dans le rillate).- Ils m'ont envoyé
porter un message, ce matin.

lelle k. inetle. -Mais tu n'es pas venu cette après-
midi non plus ?

'ony.-Vous voyez bien pourquoi. Je ne suis pas en.
core le retour.

LES AVANTAGES DE LA MODE-"Il ne faut pas que j'oublie d'ache-
ter des pommes," se dlit-il de temps en
temps, et il siffle, et il se dépêche. Vous
n'avez jamais vu quelqu'un aller à son
travail aussi gaiement.

Les quais, toujours les quais, puis un
pont. Maintenant le voilà derrière Notre-
Dame. A cette pointe de l'ile, le brouil
lard est plus intense que jamais. Il vient
(le trois côtés à la fois, noie à moitié
les hautes tours, s'amasse à l'angle du
pont, comme s'il voulait cacher quelque
chose L'homme s'arrête ; c'est là.

On distingue confusément des ombres
sinistres, des gens accroupis sur le trot- cý
toir qui ont l'air d'attendre, et, comme
aux grilles des hospices et des squares,
des éventaires étalés, avec des rangées de
biscuits, d'oranges, de pommes. Oh ! les
belles pommes, si fraîches, si rouges sous
la buée. Il en remplit ses poches, en sou-
riant à la marchande qui grelotte, les pieds
sur sa chaufferette; ensuite il pousse une
porte dans le brouillard, traverse une
petite cour où stationne une charrette
attelée.

" Est-ce qu'il y a quelque chose pour
nous ?" demande t il en passant. Un char-

. relier, tout ruisselant, lui répond : il
"Oui, monsieur, et même quelque

chose de gentil."
Alors il entre vite dans son bureau.
L'homme respire ; il est chez 'ui.
Avant de se mettre à l'ouvrage, il ouvre une

grande armoire, en tire des manches de lustrine
qu'il passe soigneusement. Un petit plat de terre
rouge, des morceaux de sucre qui viennent du
café, et il commence à peler ses pommes, en re-
gardant autour de lui avec satisfaction. Le fait
est qu'on ne peut pas trouver un bureau plus gai,
plus clair, mieux en ordre. Ce qu'il y a de plus
singulier, par exemple, c'est ce bruit d'eau qu'on
entend de partout, qui vous entoure, vous enve-
loppe, comme si on était dans une chambre de
bateau. On sent qu'elle claque sur de larges
dalles, des tibles de marbre qui la font paraître
encore plus froide.

Qu'est-ce qu'ils ont tant à laver dans cette
étrange maison? Quelle tache ineffaçable?

Par moment, quand ce ruissellement s'arrête,
là-bas, au fond, ce sont des gouttes qui tombent
une à une, comme après un dégel ou une grande
pluie. On dirait que le brouillard, amassé sur les
toits, sur les murs, se fond à la chaleur du poêle
et dlégoutte continuellement.

L'homnme n'y prend pas garde. Il est tout en-
tier à ses pommes qui commencent à chanter
d ns le plat rouge avec un petit parfum de c tra-
mel, et cette jolie chanson l'empêche d'entendre
le bruit d'eau.

-" Qsand vous voudrez, greilier I..." dit une
voix enrouée dans la pièce du fond. Il jette un
regard sur ses pommes, et s'en va bien à regret.

LE BEAU CHEMIN N'ALLONGE PAS

Le, ,amin a son amni. -Viens vite ! Il y a place pour
eux. Ça va mieux qu'en traîneau.

Où va.t il ? Par la porte entr'ouverte une minute,
il vient un air fade et froid qui sent les roseaux,
le marécage, et comme une vision de hardes en
train de sécher sur des cordes, des blouses fanées,
des bourgerons, une robe d'indienne pendue tout
de son long par les manches, et qui s'égoutte.

C'est fini. Le voilà qui rentre. Il dépose sur
sa table (le menus objets tout trempés et revient
frileusement vers le poêle dégourdir ses mains
rouges de froid.

-"Il faut être enragé vraiment, par ce temps-
là, se dit il en frissonnant: qu'est-ce qu'elles ont
donc toutes ? "

Et comme il est bien réchauffé, et que son su-
cre commence à faire la perle aux bords du plat,
il se met à déjeuner sur un coin de son bureau.
Tout en mangeant, il a ouvert un de ses registres,
et le feuillette avec complaisance. Il est si bien
tenu, ce grand livre ! Des lignes droites, des en-
tête à l'encre bleue, des petits reflets de poudre
d'or, des buvards à chaque page, un soin, un
ordre...

Il paraît que les affaires vont bien. Le brave
homme a l'air satisfait d'un comptable en face
d'un bon inventaire de fin d'année. Pendant qu'il
se délecte à tourner les pages de son livre, les
portes s'ouvrent dans la salle à côté, les pas d'une
foule sonnant sur les dalles; on parle à demi-
voix comme dans une église.

-" Oh ! qu'elle est jeune !... Quel dommage! "
Et l'on se pousse et l'on chuchotte...
Qu'est-c , que cela peut lui faire, à lui, qu'elle

soit jeune ? Tranquillement, en achevant ses
pommes, il attire devant lui les objets qu'il a ap-
portés tout à l'heure. Un dé plein de sable, un
porte-monnaie avec lin sou dedans, de petits ci-
seaux rouillés, si rouillés qu'on ne paurra plus ja-
mais s'en servir, - oh 1 plus jamais, - un livret
d'ouvrière dont les pages sont collées entre elles,
une lettre en loques, effacée, où l'on peut lire
quelques mots Il L'enfant... pas d'arg... mois de
nourrice..."

Le teneur de livre hausse les épaules avec l'air
de dire :

" Je connais ça..."
Puis il reprend sa plume, souffle soigneuse-

ment les mies de pain tombées sur son grand
livre, fait un geste pour bien poser sa main, et,
de sa plus belle ronde, il écrit le nom qu'il vient
de déchiffrer sur le papier mouillé :

Félicie Rameau, brunisseuse, di.-sept ans"

ALPHONsE DAUDET.

Vous pouvez causer tant que vous voudrez
tarif et protection, mais rien au monde ne pourra
produire une hausse aussi subite dans les calicos
et les marchandises d'étape, qu'une souris au mi-
lieu d'ume assemblée de femmes.
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L'intendant se tittà rire.
-Vous n'y êtes pas,, ilon braive !-dit-il.
-Alors une question?
-Faites.
-Il doit y avoir la-dessous une histoire d'amîourette, et c'est quel-

(Ile galant qlui passera par tous ces couloirs, au nez et à la barbe
d'un mari. ... Est-ce ça, hein ?. .

-La discrétion m'empêche dle vous répondre oui ou non ;je puis
cependant vous (lire (lue vous êtes plus près dle lat v'érité que tout à
flleu re.

André cli-naL dle l'oeil d'un air narq1 uois, et, tout e:n prenant la scie
a -zon tout-, il miurmnura

-Compris! ..
Puis il ajouta tout haut:
-Est elle bien jolie, la damne?
-Vous ml'enl demandez trop long.
-All bah ! hî-stdire de passer le teîup 'Qu'est-ce (lue ça vous

fait <Je nie répondlre ?Nous nie savons pas seulement Oùt nous sonu1-
lues, par conséquent il n'y a pas (le daîîger que nous pissions colit-
lpromnettre quelqjue chose en bavardatnt !. .... Nous raconterions kt
Dieu et au diable ce que nous avons fait ici, bien malin celui (lui dle-
vinerait la maison. . ... Autant vaudrait, ia foi, chercher une ai-
truille dans une botte (le foin ! on aur-ait même encorp plus (le chan-
ces (dans e, dernier cils.

-Ehi bien, ouî,-réplicitua l'inten'dant avec un nouveau sourire,-
elle est jolie..., très-jolie!..

-Et le miari nie se doute dle rien, bien sûr?
-Vous comiprenuez que s'il se doutait de quelque chose, on nie se

donnerait pas tant de peine pour se cacher de lui ...
-Au fait, cest juste ! ... Je le vois d'ici, ce mari, s'il est jaloux,

faisant le pied de grue et surveillant tout autour (le la maison, tan-
dis (lue l'amoureux arrivera, tranquillement, juste dans le boudoir
(le la dame!I J'en ris, malgré moi !. . ... pauvre mari !..Allons, dé-
cidéinent, ces g-ens riches et ces grrands3 seigneurs n'ont pas plus de
chance que les autres!..

IV. - LES VINGTi-CINQ LOUIS.

Après avoir formulé la réflexion philosophique (lui termine notre
dernier chapitre, André reprit ses outils et -se remit a travailler ac-
tiveinent avec François.

Des charnières furent a 'j ustées aux planches qui recouvraient l'ou-
verture et qlui formnèr-ent ainsi une trappe parfaitement mobile et
facile à soulever, depuis~ l'intérieur (lu pavillon et depuis l'intérieur
(lu souterrain.

Cela fait, les trois hommes redescendirent dans îes salles basses.
L'escalier (le pi.-.rre (lui terminait le couloir fut remuis emx état. On
édifia une espèce de banc circulair-e avec les décombres résultant de
la démolition de-, portes Imurées. On répara soigneusem lent l'escalier
(lui conduisait au boudoir. Enfin, le carré long, coupé dlans le beau
parquet mosaïque dlevinît une trappe semblable à celle du pavillon.

-Voilà (lui ne vat pas mal,-dit Andr'é, après avoir donné le der-
nier coup (le rabot et (le linme, et cri regardant son ouvrage d'un air
.satisfait,-l ais...

Il s'interrompit,
-Mais quoi ?-demnanda l'intendant.
-Il faut enlever entièrement le tapis (le cette pièce et lie pas le

replacer, ou bien tout ce que nous avons fait et rien ce sera absolu-
nment la même chose.

-Pourquoi donc?2
-Parce que ce tapis, si on le reclouie, masquera la trappe et (lue,

par conséquent, on nie pourrat plus lat soulever.
L'intendant sourit.
-Et vous ne voyez pas un moyen (l'obvier à cet inconvénient ?-

(leinanda-t-il.
-Ma foi, non. Il y aurait bicîî la ressource d'entailler le tapis

dans toute la largeur de l'ouverture ; nmais, quelques précautions que
l'on puisse prendre, ce serait parfaitemient visible, et ce n'est pas ce
qu'il faut ici...

-Non, en vérité.
-Alors, nous enlevons îe tapis?

-(ardez-vous en bkin.
-Vuavez dlonc untitiiet vous?

-Prd.4ieul
-Ah 1 par exempille, ,je suis curieux (le voir ça
L'intendant tira (le La, poche de sont habit une dlizaine dle petits

tubes creux, eni cuivre, d'un pouce dle long, et mutant (le x1lros clous
salis pointe, <le la mêmie longueur qule les tubes.

-Et c'est dlans ces petits outils là1 qu'cit votre expédient ? - dc-
mnandaL André d'un air incréd ule.

-Mon Dieu, oui.
-Ah ! aht
Et cette exclamation dubitative fut accomupagnuée, do, la part de

l'ouvrier, d'unt mouvement d'épaules très-sî,rîl i cati.
-Rabattez le tpis,-lit l'neIllt-omîme si vous alliez le re-

clouer.
-Voilà qlui est fait.
-Maintenxant, soullevez-eln tmi poil les bords- et enfonc'ez dauns le

plancher ces tubes (le cuivre, à unt pied et dlemi les imý clos autres.
André et Fim'anç,ois, s'acquittèrent tic cette Lem,îgne.
-l' enez le tapis,-reprit a'îtm a it e,;u-deissus (le chacun (les

tubes, faites dans le tissu un petit trou ave'c la pointe de votre Coin-
pas. . ... Bien. Prenez ces cîous et intouisez-les danîs les tubes oin
traversant le tapis .. C'est fini. Qu'en dites-vous

-afoi,-répliqua André,-Je (lis qIue vous av iez î'aisoî et qule
je, n'aurais jamais Pensé à cela!

L'intendant venait tout siîmplemient d'inventer le sy.stèmîe <le po-
sage (les tapis si usité aujourd'hui dlans toutes les îmaisons où l'on
vecut souvent donnier à danser. Grâce a ce systèmme, il fauit trois ii-
nites pour enlever le tal)is <l'un saloni, et alitait Lpouri le remîettrec.

-Voici le salaire cotnvenul,-repr-it l'intenmdanît eîî miettelnt vingt-
cinq louis dans la main d'Andr'é, - meloez-\vomîi, achevez ces pâ.tés
et cesjalliboîîs, et videz ces bouteilles;. Cette nuit.je volus r'econduLi-
rai muoi-miêmne à 1>a'

Les deux ouvriers s'attablèrenxt et [i renît si bien hîonneur aux flIa-
cons, qu'un poi avant onzie hîeures diisoi r ils étaient geris commîie <les
gardes- françaises et s'endormîaienît suur le.sfeis dorés dont la.
moelleuse lattéinvitait au soîîmmeil. L'intenîdanît réveilla les lor-
mIeui-s.

-Voici vos inasques,-leur dit-il,-iettez- los, ,Je vous prie, nous
partons.

André et son comlpagnon obéirent, samiý se rendrîîe par-faitemient
compte (le ce qu'ils faisaient. Commîne lat nuit pr-écédenîte l'intendant
les prit par lat mrain, les fit sorit- de l'hôtel et les conîduisit à traver-s
le ,jardin jusqu'à lat porte dérobée qu'il ouvr-it. Let v'oiture attenîdait
dans la rue. 'Tous trois montèî-cnt, dans îe mîystér-ieuîx carosse, qui
partit; au grand trot de ses deux chevaux. Avant le second tour <le
roue, les otivriers s'étaient rendormiis. Aui bout (le deux lieur-es dle
marche, la voiture s'arrêta.

André et François se réveillèrent cil sursaut.
- Otez vos miasques,-hit l'intendant; - descendez, Iles amiis, et

retournez chez vouis.
-Où sommes-nlous?
-Vous le verrez.
La portièr'e s'ouvrit.
Les ouvr-iers satèLrent asslez lourdemient sur le pitvé.
lies chevaux tournèr-ent br'ide à l'instant mêmtîe et prirent le galop.
André regar'da autour (le lui. Lae lune se umiait, br-illanîte, dlans

les eaux tranquilles (le lat Seine, à peu pm'ès àt cet endr-oit oit s'élève
auýjourd'hui le Palais4-Boui'bon.

Le cai-osse avait déjà disparu.
Mýachinalemient André îmit sit imain sur la pioche <le son[ gilet. Lies

vingt-cinq louis y étaient toujours.
-Tlant d'argent pour vingt-1 uatî'e liuiegle travail 1-iîiuratrt

l'ouvrier dont l'ivresse se dissipait atu grand ait-. C'est drôle, tout (le
même!I dis donc, Friançois. ....-

-Quoi ?
-Est-ce que tu la cr-ois, toi, Cette hîistoir'e d'timi amuoureux, d'une

belle dlaine et <'un miari?
-Ma foi, oui. ....-
-Eh bien, toute r'éflexion faite, tnt as tort...
-iens!I tiens ! tiens!
-Tout ça, ilion gatrçon, vois-tu biem,ce sont deos bîourd-es!
-Allons donc!
-Plus j'y pense, plus je reviens à ina premlièr-e idée!
-Qu'est-ce (lue c'est flue ta) première idée ? 'Je mue ml'en souviens

pas dlu tout....-
-C'est que nous venons (le travailler pour des famic mîonnayeurs.
-ru crois ?
-- J'en.jurerai.
-Ah!i (able!
-Mais, au fond, ça m'est bien égal . ..-. pourvu, cependant, qu'on

ne nous ait pas payés ave (le lat faus.-se wmmmnîai
-AI ! diable! ....- ah i d <iab le? . . -rëpët;ta l'aoi s avec I <ait-

coup plus ('iî Il l e la pr-emiière fois.
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-Rentronis danis par'is au 1dplus vie-tci Ii<l, trouver, un cala-
î'et ouvert, et nous v'errons bien..i

Fort inquiété par le sueoîqui venait <he s'eimparer d'ules
ouvriers se dirgèrnt 'u pas rapide vers le centre dle paris.

UJne dle ces tavernes, iaIi hantées, qlui ne0 se fermient ni lec'jour, ni
lit nuit, s'ofilrît à eux dun côté (les pilliers dles halles. Ils se firent ap-
p)orter une bouItille qu'André paya avec l'une dles pièces d'or qu'il
venait (le recevoir. l'e cabaretier luii rendit sa mionînaie sans conteste.
Les louis étaieîit bons An<Iiqréi et l"'ranç(ois p)artagèrenit leur pe-
tit trésor, et, le cu'ur soulagé d'un l'aî'd-(eau v'éritale allèrenît se cou-
chier.

Le lendlemmain, dès le nmatini, beaucoup dle bruit et 4le miouvemnent
se faisait dlans les cours et les appartemtents de l'hôtel de0S Nèlles.
D)es <loiimcsti<1ues crn grande livrée allaient et venîaient. Six chevaux
('lne merv'eilleuse b)eauité, prenaient place devant les râteliers bien
grarnis des écuries.

])eux voitures s'installèrent sous les i'enii.ses. Uni cuisinier et plu-
sieurs maiirmlitonls envahissaient lat cuisine. Valets et soubrettes
étaient à leur poste.

L'intendant présidai t à tou t.
Enfin, v'ers les d]eux heures (le I'aprs-miidi, unt bruit de 'grelots vi-

vemnent agités, un g~rand fracas die roues et îes caueîtssonores
(les fouets (les postillons annoncèrent l'arrivée di'une chaise de poste.
La porte d'honneur tourriea sur' ses gronds.

Uni carosse couvert die poussiere s'arrêta devant le perron.
L'intendant se précipita àt lat portière, qu'il ouvrit.
Une.jeunie femme et tit jeune houmme en descendirent.
-Eh1 bon joui', moî<nsieur' de Roncevaux !-dit le Jeunle lhomme àt

l'inteiidluit-jec sui-s lehanté (le v'ous voir!..

Laissons s'écouler, s'il vous plait, unt intervalle (le plusieur'ý mlois,
et con tentons- nours le dlire sommîlai remnent quels cîagtmnsétaient
survenus dans lat si tuationi le mios personniages pend<ant cet espace
de templs.

D)enis et M argirerite, car oia deviné sans doute que 'ce sont eux
que noirs venon)Is tle voir arriver a l'hôtel les Nèfles, menaient à Pat-
ris une fort grande existence sous le nomi du1 vicomte et (le lat vicoin-
tç'sse <le Pessac.

-Pourquoi, ce nowidîîne'--n
Ceci tienît à quehlques petits raits quet( nous allons f'aire conntaître.

Nous avons dlit plus lhant (Ille le prétendun Ittoul (le -Navaîlles (levait
q1uitter' le châàteau le Uleiiîiot'st avec Marguerite le e'gnaus,-
sitôt après lat cêl(,Ieiii<>iie nuptiale. Ce pr'Jet avait reu'les Iîiod.iicat-
tions iiinporýtmmtes.

l)e~i, jsq'àlat lumieste ar'rivée <le Van CT(iot à l'ergen, avait
comlpté sur lat flot (lan hqeîue le I<aî'on ite pouvait nmanquer lie
donnier a sat fille, et s'était pîromnis le roîmpre avec sa vie (le brigan-
dages et, n'yutplus be-soin dlêtre bandit, (le <devenir unt h<>nnête
homme.

La pî'èselice inattendue dlu bnuejilavait fait s'évanouit' eil
fmnée les beaux r'êve., <de notre hér'os.

Marguerite lui î'esftit, à la vérité, niais Marguerite sains argent. Il
dlevenait (lotie in(lisl)ensable (le resserrer plns qute.jamaeis les noeuds
<le l'association <les cevalier's d<liigarl et (le tirer' (le cette asso-
ciation îes plus larges résunltats possibles.

En conséquence, unie nouvelle assembtlée eut lieu le lendemain (le
la nuit pendant laquelle avait été célébrée, l'inifi.mc parodlie du mula-
riage. 1)an,, cette fseîl~e'i ut décidé (Ille les chevaliers dlu poi-
nar<l abandonneraienît l'Allenîaglne et le châàteau de Lalkenioî'st
pour aller exploiter' le jîaî'a<i, terrestre <les aventuriers dle tous les
étages.

Oni dlevinle (Ile nou<Ls parlonîs 'le Pai'is.
Uri plan rapidle l'ut tracé parn' )îis, îmîis aux Voix et accepté seans

dliscussionl. Soirs unl <esij<sl C(i il Illi ine iiut gr;mîî<ll
trin, aur'ait titi état <le m;iiisoIlu Ibriat, recevrai t lit cour' et îat Vil le,

et gr( oî<' uoet'c le ce'tte positinî imîatta<1îîlable, pr'épar'é-
rait <le mmagili 1îec<j< le kts. Il l'ut:décid é qule Romcevauix p
tirait le priemlier' et or'gaiseri'at lat mise ci Scène (le cette pièce
étr-ange, tanitôt. c<nmé< l et Ctmito't lméolrî itr1 e nos ter'rib<les ae-
teurms se <l'Opos a.mi le mu m aux dIépce tic<ls bon s P arisi en".

Donce, ;mIissit<<)t que lat l<lssui'e <le so1l'êemaliile sem'ait co<mpletemîenit
gulérie, e, qlui nle tar'd eramit lurt oi lcevum x se ilettriait eil route,
îmuni <letî<ut I arg<'îît ilcssaitu< po>uri lat réalisation <le ces grands5
îîro.Icts. Lat caisse do' réserve lie Fas'ociati<mî et lat ca-ssette particui-
lièi'e (lu cptii <îmnma<i <solliils<'i;ll

Restait pour' D)enis ilie' iliîlieîlté <les plums graves. C'était <'avouer
àaiM,'gcrite <qi 'viti<mpe't<ue ce miomi leN<al< et-

v'ailles n'était pas le sienm.
Cette di Iliei Ité, D enîis lat tour'na avec titre gm-amuIe habileté, à lat-

quelle vint enicorme ci aille lat cm'é< 111ité colkilinte le la.jeune fenie.tiý
Voici (le quelle ia<(;Ot il procéda. D'atbord, avec uni passe-port de fait-

taisie et (le., papiers f'or't adlroitemnent rabî'i<ués, Denis et àMam'guerite
rentrèrent ei Fr'ance. 1'ous deux s'insstallèr'ent dans une petite ville
qui se trouvait àt peu près à nmi-chemin entre lat frontière et Paris.

D)enis prit pour prétexte tie ce temps d'airrêt lat nécessité <'écrire
à son père, le vicomte (le Navailles pour luri faii'e part <le son nma-
miaýge et lui demarnder l'autor-isation dle lui amnenler Sa jeune ferilité.

Aut bout (le qutinze.joum's, arriva, par lat poste tu e'pouise a cette
lettre. Cette réèponse, portant le f ''<l'î'e le Par'is et scellée (le l'écus-
soit des Navail les, était foudroyante. Le pèr'e, irité, reprochait à son
fils, en (le.s ternies amners, d'avoir contm'acté à sour insu et sans soli
consentement unte union fille des raisons <le fammille nie lui permiet-
taient ni d'appr'ouver ni (le reconnaît'e. Il lui mappelait que, (lepuiï
dles années, so)n mariage était dcCidé avec sal cousine (lu côté înatem'-
niel, mademioiselle Odille dle Bellega-rde, (Ile les paroles <les deux
familles étaient échangées, et que le père <l'O<lille, le vieux nmarq'uis
dle eleg'dregar<lerait avec raison cet inlcolîn prélîensi ble, manq ue
de f'oi comînuie unt affront sanglant.

Cette lettrec se terminait ainsi:

'Poli' la premîièm'c fois, depuis des -siècles, depuis que J)ieu et nos
rois nours ont faits nobles, un Navailles mnanque à sa parole, - un
Navailles foule aux pieds l'autorité pater'nelle et la religion du
se rieent.

"C'est félonie et délo<yauté .
Je nie r'egar(de plus comme mnon fils celui qlui a donné son nomn

et disposé (le se% imiain sans nlie demnandler mion algrémient et sachant
bien que .Je le lui refuser'ais.

'Jamais je n'appellerai nia fille cette éti'angère entrée furtive-
muent (lans niae fantille.

"Jamiais une parcelle de ina% fortune n'ira à ce fils qui a méconînu
tous ses dlevoir-s enver's mioi, iii aux enfants de ce fils.

ýCeci, monsieur, Je le sais, vous imopor'te peu, vous êtes riche (lu
chef (le votre nmère et vous n'avez pats besoin <le moi.

"Seulement, comme dès à p'sent v'ouîs n'êtes plus imon fils, Je
v'ous défends, non seulement <le paratitre <levant moi à l'avenir,
miais encor'c (le porter iroir tiotti.

"Vous possédez lat vieoîtê <le Pessae:- prenez-en le titre et le
noii, et quittez celui (le Navailles.

-A ces conditions seulemilent, *Je puis vous oublier et vous faire la
«grâce (le ie pats vous maud ire ,. ..............

Denils, qui avait su pillir soir visa.ge et mmettm'e (hans ses yeux les
lames <de la% colei'e, présenta (lune imain tr'emnblante, cette lettre à
Ilitu'guem'ite, en lui (lisant :- Chère bienaimée, vous le voyez, notre
dlestinéèe est commilimunie!. .. umne sembldable faitalité noirs pour'suit tous
les dleux !lat lettre infâîme que votr'e père v'ous tit adlresser par Van
(ioët trouve ici son perndanut!

Mar'guer'ite lut et fondit en lar'mies ammîèm'es. Elle était doublement
dlésespér'ée. ])'abord par'ce qu'il lui semublait voir- quelque chose <le
fatal eus cette union si cruellemenît repoussée par' les deux famnilles.
Enîsuite et surtout par'ce q1u'elle avait compté sur l'intervention (lu
vicomte dle Nav'ailles auprès <lu bar'on le Kem'gen pour lui ouvrir le
cSeur et les lbras paternels, et par'ce <lue cet espoir s'évanouissait
pour tou jous. .-Mais Marguerite aimaîtit Denis. Elle l'aimait d'un
1autout' ardenît, exclusif, exalté - elle reçut ses consolations et ses
caresses, elle l'emntendit lui (lire (lune voix (douce et tendre q1u'il se
se sentait presque heur'cux (le penser qu'il ser'ait t(?kOt pour' elle, au
milieu de ce grand isolement qlui se faisait autour d'eux. Bientôt le
sourire remplaça les pleur's, et elle' oublia le r'este dlu inonde pour ne
plus entendre que cette voix bien-aiméýe.

(A contiiivcr.)

Montréal, 13 Décembre 1890.-Je, soussignée, certifie que le Sirop de
Térébenthine (lu Dr L'tviolette, dont je fais usage depuis quelque temp%. e3t
le seul remiède qui m'ait (donné un soulagement notable dans la maladie de
l'Asthmne dont je sui-i atteinte dlepuis plusieurs aninées, et qui a pris un Ca-
ractère tellement grave, que l'ai dlû être dispensée <le tout emploi quel-
conque. J'ai suivi le traitemient (l'un grand nonîl<re, de midecilis à l'étran-
ger, niais Sans aucun résultat ; et je constate-, par le présent, que l'amélio-
ration progressive qui s'opère tous les jours chez moi par l'usage de ce
Sirop, nie <donne entière corfiiice dans une guérison certaine.-SE.Uît
O>CTAVIE:N, Soeur de la Charité de lat Providence, coint des rues Pulluni et
Sainîte Cathecrine.

Asiiý m.,i.,-, Pitovii)FNscF, coix DE.s RUEsSm.I eîiE '':Cv'îmiE
-Je- ime fais un devoir de certifier qjue, souiVr:tii depuis près de 22 ans

debronchite chronique, l'sge(u Sirop (le 'Térébenthine (lu Dr Lavio-
lette i'a beaucoup sou magée. La toux at dimiinué et le sommeil est revenu

gradellment-Soun ''IiMA5Coisim, Sour <le la Charité (le la Provi-
dance.

UiumLiSO 1>0E U(oxcmimTEl :ItAV'E. -Sotilrant depuis lomngtenmps d'une
toux opiniâtre qui nie laissait peu de repos, on nic conseilla d'essayer le
Sirop de Térébenîthine du Dr Laviolette. Ap<rès l'usage de quelques bou-
teilles la toux a comiplètement disparu. -Pîi ILOMii.NE Rof-ii<, Tertiaire,
Asile de la Providence, coin des rues St-I-Iubcrt et Ste-Catherine.
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ROMANCE

Le ciel bleu que me fait-il?
J'ai l'azur de tes prunelles.
Que me font les nids d'avril?
Je sens palpiter tes ailes.

Que m'importe le soir bruit,
Ayant tes paupières close?
'l'a jeuuesse étant parfum,
Je n'ai pas besoinî îles roses.

Qutant aux lys !.. d îe ta blancheur
Les fleurs blanches sont éprises.
Ton souille en a la fraichieur.
Je n'ai pas besoin des brises.

Mais, vois-tu, chîère, toit cieux-,
(C'est fragile un coeur de femme)
1 arde-le moi ; c'est ina leur,
Il faut bien des fleurs ài l'âme.

(La Revute Algérienîne).

LES VIEILLES ENSEIGNES

Nombre dlliôtelleriet', principalement dans les
petites villes de province, ont encore pour en-
seigne: Au lion d'or.

Autrefois, on donnait volontiers aux enseignes
un caractère piquant ou pittoresque: peintures
allégoriques, devises, etc. Un lion doré'sur la
porte d'une auberge signifiait qu'on y était bien
couclhé: Au lit on dort. La tradition s'est conti-
nuée depuis, bien qu'aujourd'hui hôteliers et voy-
ageurs ignorent pour la plupart le jetu de mots
qui lui a donné naissance.

CRACUN SON PLUMAGE

Un adjudant aborde un calural abrité derrière
un prince nez.

-Quest-ce que c'est que cela ? lui dit-il,
-Mon adjudant, c'est un binocle.
-Et pourquoi que vous portez un binocle ? Il

me semble que ce n'est pas d'ordonnance.
-Mon adj udant, c'est parce que je suis myope.
-Mais, que moi aussi, je le suis, mnyope;, et

que si vous portez des binocles, que porterai-je
donc, moi, votre supérieurI... Des télescopes ?

SALE TRUC

Un individu voyageant en hiver, un jour qu'il
faisait très froid et qu'il était tout gelé, entra
dans une auberge pleine de gens qui se brûlaient
au coin du feu, sans se presser de lui faire une
pîlace. Comme un domestique ouvrait des huîtres
sur la porte, ce voyageur rusé lui commanda d'en
donner sur le champ douze douzaines à son chle-
val et sans les ouvrir.

Chacun voulut voir le cheval friand qui se ré-
galait ainsi; on se porta à l'écurie, et le fin nor-
mand resta en possession du foyer.

PRÉSENCE D'ESPRIT

En 18141, pendant la. campagne champenoise,
Napoléon entra subitement chez un curé de vil-
lage, qu'il trouva brûlant du café.

-Comment, lui dit-il, vous faites usage d'une
marchandise prohibée!

-Aussi, voyez-vous, sire, que je la brûle, re-
partit le curé.

UN MYSTÈRE

Boulecu.-Je ne puis pas comprendre pour-
quoi il y a si peu de nègres instruits.

Rouleau.-Ni moi ! Et cependant j'en ai vu
un très grand nombre qui paraissaient bien polis.

LA I)REUVlE DU CONTRAIRE

Le iiaire.-'l'u as cencore visité mon viii, coquin.
Sanbo.-Non, mionsieur; rous nec nie renidez pas jus-

tice. La bouteille a un bouchon quie je ne peux pas ar-
racher.

CANADA SUPPIJY CO.

UNE' IN< IMIEUSE llIiEN'l'ION4

Il vient de se former en cette ville une société
tout à fait utile et originale. Elle porte le nom de
ICanada Supply Co, " et a ses bureauxc dans lit

rue St Jacques, No 5-t. M. J. P). Coutlée en est
le gérant.

C'est une espèce de loterie qui permet de faire
des économies sans que l'on s'en aporçoive. OiL
paye un dollar par semaine. 'Le tirage a lieu tous
les mardis Si vous êtes heureux au premier tirage
vous avez droit a un prix de $35 en marchandises.
Si au bout de trente-cinq semaines vous n'avez
pas été heureux à aucun des tirages, vous avez en
marchandises pour la valeur de votre argent.

Vous pouvez choisir indifféremnment un habille-
nient ou un pardessus fait sur commnande, une
montre en or, un mnoulin à coudre, un set de
chambre, un set de salon, un set à dîner, des etolles
à la verge, etc. Voici comment se fait le tirage:

L'on prend trente-cinq petites billes en muarbre
portant les numéros de trente-cinq cotrats ; on
les met dans une boîte qui est ensuite fermée.
Après avoir bien agité la boîte, on ouvre une
petite porte (suffisante tout au plus pour per-
mettre d'y introduire la main) pratiquée danîs le
couvercle de la boîte ; une des personnes pré
sentes est appelée à faire le tirage, et la bille qui
sort, dont le numéro correspond à celui qui se
trouve sur un des contrats, donne droit au signa-
taire de ce contrat au prix.de trente cinq pîiastres
en marchandises.

Voici une invention ingénieuse (lui mérite d'être
encou ragee.

Le public est invité à assister au tirage qui a
lieu tous les mardis soirs à 8 heures précises.

VVIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique pulissan p.ur gué,ir:

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

blssât bspesable dans las COI33ÀXCES 51f ICIL33,
Longues convalescences et tout état de

langeurcazcittiséparla prtetIclapt et
des forces.
J1. VIAL, - Chimiste. - Lyon, Frane.

S'Aresser ~ .ALFR1ED CHOUILLOU
kSAgt. Cunésu p.r i. Canlada, 11Oi<'IREtt.

THEIATRE - :ROYAL
SPARRGW & JACORS ... PRO P. ET CERAIIL

(.scinîabî r<mo içant 1 UNDI, ;1.YVI,
A, c ès lidet soir.

LE CP<I \I) I)1 \\lIE \tiUATIQUE'

"A DARK SECRET"
E- eliiCo iîpagîî je, avc \I. \\*I latcc Roîss,

le Faniîîux Cliaiiipîîl, etc.

EX clleîîts Ct 4iiesc, I) E''n -t anig Cou tt-îîaîî plus dIL
a01,1010 galluons d'eau, regittes, etc.

PRIX D'ADMýýISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc ext ra.

Plan toujours ouvert au Tltéâtrt- (le 9 a.mi. à
10 pm n.

SEKMMNE SUIVANTE:

LAl FAMJEUSE PRJINCESSE~ INDIENNE.

QUEEN'S : THEATR E
TELEPHONE. 43

CE SOIR:

OTIHIEPLLO
SA N1EI)I, MA T/IN/AE

"THE FACE IN THE MOONL1ULIT"1
semali ine de. I <iie 16. , maitinéets NI ci credli

e.t saiecdi

Les célèbres Frères Byi'ne
SelrsCii a lit su r la scelle cette NI cîvele

(JOàMEDIE, ETL P ,\\ O>l iIE NAUTIQUE

Sous lit clircction dlo NLI NI. Priîîircs (t West.

Touîît dlii nouvic.aul. Idées ii imales. E,'xcellente
iru i<,ilc,,aclcia.

ccit <e 'îî, t, 'n<' ttile .!.' Jactnve' r .

BI1EN VENUCE A NOTI: E FA'iV( i ORI A Al

" OUR JACK"
NI uiiîieur .1. Il . ( IL.NIOIJIZ..ve un1e t olipagilie

"DARTMOOR"
Le grandî pianliste P'A I* tEE EVK [ serit ici le 1<Ict

31 1 liitvi ic outrant.

l'iix .25, 50, 750. xl.10 I.5>.
I ta it oiuet (le III iii i 'p. in

LA ]PIRSSE:
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire <le toits les jouwrnaux

françalis (le Mon.rét

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

S EULEMIEN'r $3.00 PAR ANNÉE
SV1U'it l*J7 1>4 lYABfLkf DYA VA NGRl

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez. avoir ce quo vousi (Iîbtîrez, oul dis

Jiosi-r il-' queue~îi îlos<,
ANNONCEZ D)ANS Il LA PRlESSE,"

Journtal powisîklînt lit II i forto circulatin dle
toii.4 lis .iouruîatux français (lu Cawta;.

MOYENN"~E l'011 Il LE bl>IS DlElI: INui

=2>034D

l'otir prix et tolite autre Clios(', sitadresser à

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue St-Jacques, Montréal.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBitE

CHOCOLAT MENIERI
ventes Annuelles aépassent 33 MI[LLILONS dei Livres.

Ecrire pour EeIuantlllons gratuits à C. ALFRED CO0ILLOU, Montré.1



LE SAMEDI

POUR LES VERS

CHElVIMES de [CHOCOLAT
Le remnède contre les VERS le plus plai-

ffant et le plus sùr qui ait encore été offert
ail1 pub)lic.

Recommandé par les Médecins
[ý EN VENTE PA RTO UT -U

Bureau principal à Québec.
5ctl3isaaî' .5Siî.:cîaîiîKi : s 'tO 'i'îEX..17 ('or li,

S'occupe de tout ce, qui at rapport aux mines.

RHUMAL
lteînI'ce inîfa Iilile l-t nru les I lii îlies obtin, ]il TI 01i , lat Bronchîite, let Consomption, l'iAsthinie. et toutes les A ll'ec-
i îuî~ h' 11 tlur I'ci cl' 'ci înci. Ch'laqu e bouteilîle coflilent 2h coses îI)Oleur acîclt(eS, et ne coû'te q lie 25 ceîts. Eu vente

pari out. D épôti Céîî('al, 'iAI3A IElAItIlON,176: Irie UUE - sr I NE, Coli nde lat E ue Si -Ileis.

LI, PETIT Ab.x a i src'l >IîtitIue ioînne
nment, %u au 7 fsîms.liti rie A riad Coina & Cie.,
5 rute île MézièSres l'aris.

LA lE RrEItVUE PARl1ISIENNE, et, LiE C(ii1IRiSl'<IDANTi
Lî1'eîxl.-lonnnt les dfeux journaux réunis,
il frs. paîr SLit pour, toits Pay.lour le Canadfa, $10.I.
NI. A. CLsiidirecteur. 36 rite (le Dunkerque, Paris.

Lie Sîl,,oN rev'ue littéraire et art.istiqu li ncielle.-Eerire
à M. E. lleutliaye, 31 rue (le Chabrol, Parts.

L% Lviu: 5vesseîE revue poétique illustrée Laiarli-
nienne-.-A>oniieiiueiit, à tirs. par abn. Jules Canton. di.
recteur. 19 rue Souillot, Paris.

LuE MIJSIE Dies , AILS paraissant (feux fois par mois.-
Librairie Ch. l)ellagrasse, là rute Souillot, Paris.

la'INTEItMEI>IAIltF IES CIIFICiciuIEtiS ET' DFS CURIE.UX.-
l'.sitis: Lîîcien Faucon. dlirecteur, 13 rute Cujas.
Naew Volii: F". %V. Christern. , Fifth Avenue.

JOURtNAL. DiE LA JEUNE.SSIe.-Abonnement: Un an, 20 frs.,
Six iiiols.10 frs. Burtieautx à albîii lcile&Cie
79 lloulevai'd Sainît-Germain,. Paris.

ColeoNNîrlE-LePlus int,éressant;, le plus lu, le mieux
reniseigné, le monins cher dles jourînaux (le Cordonnerie,
c'est le FRANC PARtLEURt. .57, boulevard St-Miehel,
P'sris.-Stîciaten, franico suir demandle.

LA (Cuîîiosîii'E UN ivFitiR.i.ie (jour'nal hîebdlomadairei.-
Prix d'abennemecnt 12 fis. 3lo, No 1 rue Itaineau. l'lace
Louvois. l'aris France.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DIE ItECEVOtIt

3,000 MORCEAUX de XUSIOUE
QUE NOUS VENtIONS

Nous avons les morceaux les îîlu, niouv-eaux et
les ilieux chloisis: il*Iiu(u clabsi<ue, morceau x
d'opérit, chîansonne~ttes, dailses, etc

Le public est prié (le venir' visiter notre assorti-

naient, au bureau (le La BJibliothèque à Ciinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & 0I9,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Le meilleur miarchée et le plus compllet dles journaux île
Modles parisien.,

Ar

I'nraissant, toutes les bieluaiiaes, le Numuéro, r) Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

Poirier, BeSSettel k CIO, 516 mue Craig, MONTREAL

REUAo H

na cl'x e. on )mtn e

* 
ee

0 se ?*erbrIf.ý ra mtuK tb ui

TH PRIFYN THEMBLO O.
* le IIUE SIRBET EWEDYOR CIY e

[E, NIAUX DE
ENTS.

sauvais fono-

diées, comme
mèdes contre

DE McGALE

Pour la guérison certaine de toute

AgvECTîONS BILIEusES, TORpEuR Ou Foa
TÈTE, INDiOF.5T1055, ETOURDISSmtM

Et de toutese les malaises causés par le M
tionnement de l'estomac.

(Ces pilules sont fortement recomman
étant un des plus sèirs et plus efficaces roi
les maladies pîus haut mentionnées. Elles n
pas de mercure ni aucune de ces préparati
étant un puissant purgatif, pouvant ètr
dans n'importe quel cas, elles nue contienn
ces substances délétères qui pourraient les
diciables à ua santé des enfants ou des pet

]B uE Ma&Cr,
PHARMACIEN

LE " SAMEDI " est imprimé ai
- DE -

TREADWELL & TESCHNI
32 and S'i Frankfort Street,

To- 1

EN PARFAITE SANTE. il

fcsleîiis'l . t'iiiigii. ée'i t: " 3anacère et bila
scîcîr 'it fait uisage~ iccîr la iiévrdgie cl i 'rocnique Ner-

saidèt cibl ucailue ce's, î fallle oiqe

BIENFAITEURS DE L'HUMANITE.

.l'éiiciivc d.:încicîe îil:isii de i-nibdre lilli téiii
gic g.' sur la gttiicci,ib sIccileic sire pui la1 vertu

.111iicli:cr c oli li1 o eiv'i clilèr KIwIig.
Ucii;iii .1'Uie hommeiii (le ilia pic;csse tumccit
cloiiis c d'ansc~c5.c.ci des 'ci'itI'cics i ô, lctes.
llili 11:ci. tcoucs 1- iliôiq,ics il <'-t iiiJijiul'c111i

sauvé ta vi'.. Q II. 04icn voa lc'iisiu' s, icc''
deiiii~i 1 ii'liiieiili'; ce hcuit jc'cîîîe hcoccmme sic-.

ic %'Ils iW pîu'cis i: iccvir ici lircliýs t.iscz ccci.
S*.Iiil,lc's, jouir ~clscxpriii'r illes dciiuiiiil.JO

J. iil'GOaIVN, Ptre, Rectecur.

C ei-.Ie éI réiré par 1,! l'ér. P'asteuir Týoefflg,
die fuît- 1.0y,î , C*i. 1 . 1l1'p :. i tet s actuelle-
menti piréparéuà 6.%,i Icliïc'ti'i& p5r la

KOENIG CED C) ,ÇCHICAGO.LL.

A Montréal, par E. Léonard 113 Rue St-Laurent.

e contiennent fIMPOttTANT.-Envoyz lotnt argent par l'express linos
fais, pouir tout envoi de pas moins de cinq piastres, pourons. Tout en lesquelles nous paierons toits les frais, et nous payons tous

te administre les frais d'Express sur BILLETS et LISTES DES PRIX
ent auune d envoyés a nos correspondants. Adressez:

rendre pryu. Donînez l'adresse complète et faites la signature lisible.
'sones âées. Le congrès ayant dernièrement adopté une loi prohibant,Bonnes âées. l'em la Li aate à toutes les Loteries, nous nous servons

des Compagnies d'Eixpressq peur répondre à nos correspon-
dants et polar envoyer lem listes des prix.Tf jj Les listes officielleos îles prix seront envoyées star demandecà touts les agents locaux, après chaquae tirage, en n'iniporte
quelle quantité, par express, Franches de port.
N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle de, la Loterie de l'EtatCDAm ] de la Louicilane, qui forme partie de la constitution de l'Etat
do la Louisiane et qui a été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Unis, un contrat avec l'Etat de la Louisianeiec l'encre et une partie de la constitution de cet Etat, n'expire quele pemIer Janvier 1895.

Norus maettons le public en garde contre les contrefaçon
Cties4 nombreu« bil ls'ts(le certaines lotteries qui inondent

R aujord huile marcé sans parantie valable. Insistez qu
de la Louisiane sii vous volez.pole des avantages imNiew -York incnses qu'elle.ollreau public.-

A liATION SANS PRECEDENTPlus de Un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
chrt.reconnui dans lat constituitionî actuelle de

l'lta. ci 879 pr iie miajorité écrasant.e dui
voleî)ouîlîre ci devant conitinuler

juq'ulerjanvier 1895.

Les grands tirages extraordinaires ont lieu scmi-annsielle-
tuient, (en Juin et ea Décembre). et ler tirages à NOMBREl
SIMPLE ont lieu dans chacun des autres dix mois de l'an-
née. T ous les tirages se font en public, à l'Académie do
Musique, Nouvelle-Orléanîs. La.

LreiReputee depIsvIngt ans pour lPintegrite de ses'
tirages et lprmttude de ses patements.U

Mou1s cert iflons par les présentes quet nous .survetllons le î
airuccucments pour touts les lirages mensuels et seil.
alib iels de la Lotecrie de l'ietde la I.ouisiaae que noeus
ocroi'e persoanellemtent les tira(es??tmcs,et que ceq tirages
sont (a ifs avec honnêteté, iimpoirticilité et bonine foi envers
tout le Monde. et noues emborasonslic Comnpagnie à~ se servir
dte ce certificat ni'ee "fac s'imite" de notre signature dlans
ses annonces.

Nous, s~oussignés, bnques et hanquerx peîperOn'î tous
les prix gagnés àc la Loterie (le 1 'Bt tde la 0oulxùene qui
seront vrèsenc.s a nos comptooir:s.

R, Ml. WAIMSLIIY Président Loiieiaica National lLnl'.
JNO. H. CONNOR. l'résideiit Si etl Nationîal Bhank.
A. BALDWIN, IrsdniN w rln Natiocnal IL-tnk.
CARL KOHN. Président Union Natiionasl li.ak.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

L,'ACAlDgàMIE DR MUSIQUE!, Youvelle Oridan.,,

MIARDI, 7 FEVRIER 1893

Prix Capital ..... $75,000
100.000 BIllets dans la roue.

I Prix île '7.N Oit $........ ..... . 0
t P'rix (IL "- JiiK11. soit $20........... . 0

Il Prix île 10.0M1 soit ............. ............... îO.is
IPrix (le 5.,1,,i so................... .... 00(b
Slrix (te 2,»00, soit .................. ' _000

:î Prix de 1,001), soit. ý........ ......... ....... , o
25 Prix de 3(w), soitr......................... 7,5wu

100 P>rix le '200. soit ......................... 2001xl
2,(X l>rir (le 100, soit .......................... 210AtsJ
:301) Prix de 6ii, soit ........................ 18.000
.',(X Prix (le 10, soit...... ................ 20,000

ll AX. PPJIOXILITIFI'
100 P'rix île $l00, soit........................... $10000
100 Prix (IL lit, soit ........................ 1,("0
M)0 Prix dle 10, soit................... ....... i 4ooM

PRJIX TIIMÀfiA. iUXy
ix» Prîix de $0 soit........................._.. $19980
!Y09 P>rix de $2.soit............................$19,M8

P>RIX DES BILLETS
Billets Complets, $5; Deux-Cinquième, $2; Un-

Cinquième. :S1; Un-Dixième, $WOC;
Un-Vingtième, 2,5c.

PRIX l>SCLUBS:.

Il ~ ~ ~ 1 Illc s(Olce icare~a aen au tel ionas riour 8 50.

Taux spéciaux pour les agents. Agent, dcuîianîés partout.

BAUME


